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VOYAGE 

DU GOUVERNEUR PHILLIP 

A BOTANY-BAY, 

Avec une descripflfen de rétablissement des 

Colonies du pott Jackson et de Tîle , 

Norfolk } : :. 

: ::v: • • 

Faite sur des Papiers' authentiques j obtenus^ 
des divers Départemens ^ai^quels on a ^ , 
ajouté les Journaux des Lieutenans 
Shortland y fVatts , Bail , et du Capitaine 
Marshall ^ avec un récit de leurs nouvelles 
Découvertes. 

Traduit de rAngloîs. 

WvWio \V\V.ur 

"^ ^^ I r I. 

t * « 

A PARI S, 

Chez BUISSON, Imprimeur et Libraire i 
rue Haute-Feuille , No. 20. 

1791; 



Avis au Lecteur et au Relieur. 

Cet Ouvrage indique des Planches » c*est une erreur ; i! 
n'y en aura pas. 






AVERTISSEMENT 

De V Éditeur anglais. • 

j'ÉDiTEURde ccVoyage se foit un devoir 
de témoigner sa reconnoissance auxPerson- 
nesdistinguées qui ont bien voulu Thonorer 
de leurs secours,et lui procurer la libre com- 
munication des papiers authentiques néces- ^ 
paires à la confection de cet Ouvragej il leur 
demande pardon s'il blesse leur modestie en 
\t% nommant; mais il ne peut donnera ses 
lecteurs de garans plus respçctAles de 
l'exactitude et de Tauthenticité de ses Mé- 
moires que les noms ^ marquis de Salisbu- 
ry, du vicomte Sydney , du lord Hood', de . 
sir Joseph Banks , de MM. Rose , Nepean, 
Stephens, sir Charles Midleton , sir An- 
dren Snape Hammond , Ûakymple et 
Chahners. 

Mais c'est sur-tout à M. Latham qu'il 
doit le plus , pour lui avoir fourni des des- 
criptions dont l'exactitude donne du prix à 
l'Histoire Naturelle * contenue dans cet 
ouvrage , et doit le rendre toujours un 
objet intéressant pour tous les amateurs 
de cette science* 

C'est aux lieutenans Shortland et Wat s , 
et au capitaine Marshall, commandant du 



^Avertissement de V Editeur. 
Scarbourough , que le public doit toutes les^ 
découvertes importantes, et \t^ connois- 
sances utiles qui se trouvent dans leurs Jour- 
naux; dont ils ont donné communication 
avec un désintéressement qui mérite la plus 
vive recoanôissance. Les anecdotes du gou- 
verneur Phillip et du lieutenant King ont 
été fournies par un ami sur là véracité du- 
quel le Public peut compter^ mais quina 
point eu de part importante à cette rédac- 
tion. 

Nous terminerons cet avertissement en 
osant n^s flatter qu on n a rien omis d'esr* 
sentieloe tout ce quiment au principal ob- 
jet deFOuvrage ,c çst-à-dire,àia formation 
d'ua établissement qi§ promet à TAngle* 
terre autant d'avantages que de gloire. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'en ce volume 
plusieurs découvertes importantes sont an- 
noncées pour la première fois ,que des nou- 
velles richesses sont ajoutées aux trésors de 
l'Histoire Naturelle , et qu'il renferme des 
détails curieux sur des pays qui oi^t déjà été 
reconnus , et sur oies Personnes au sort 
-desquelles la Grande-Bretagne et même 
toute l'Europe ont pris long-tempsle plus vif 
intérêt. 



VOYAGE 



O Y A G Ë 

A BOTANY-BAY. 



CttÀT^ÏTRE PREMIER. 

VtiÏÏté publique dès voyages. - — Circons^ 
tàhces parti Cl/ 1: ères à celui-ci. — LaNou^ 
velIe-IJoIlande est réellement un conti^ 

tiertt. Raisons qui ont de'cidé les Ari^ 

gloi's à y faire un établissement. ^— î 
Transportation en Amérique, son otigine'^ 
Ses avantages et sa cessation. ^-^ Expé^ 

ficnces faites. Adoption du plan dont 

il 'èsï Id mention. — Inconvénient défi 
iiitïfàs èôcpédiens. 



m .E public attend iiaturèMcment des înfoM 
mations^ de diiFérente espèce tles voyagea 
entrepris dans le dessein de faire ày s liécou-f» 
renés, et Ton doit voir avec sa îsfaciioa 
combien les fexcellens oinra^es publiésàprè^ 
de paœUtes ^tHrÊpiises ont contribué *sout 



ce régne à perfectionner la connoîssance 
générale du globe ^ des dififérentes peuplades 
qui Thabitent , des animaux et des yégétaux 
qu'il produit. 

Une expé lîtion occasionnée par les motifs 
d'une police conforme aux loix , entreprise 
sous la sanction de l'autorité publique , et 
terminée par un établissement régulier dans 
une contrée fort éloignée , non-seulement 
excite un vif intérêt sur le sort des hommes 
qui doivent le former ; mais encore promet 
de nous conduire à quelques points de con- 
noissances auxquels on ne pouyoit arriver 
par les moyens antérieurs, quoique judicieu- 
sement employés. Une excursion passagère 
8iu: les côt -s d*un grand continent ne peut 
fournir des instructions complettes sur les 
Jiabitans , les productions , le sol ou le cli- 
mat , objets qui , examinés par des observa- 
teurs résidens sur les lieux , dans toutes leurs 
ya/riations possibles j peuvent bien être vus 
d'abord avec une précision moins philoso- 
phique , mais finissent toujours par être 
plus parfaitement connus. Alors les erreurs^ 
quelquefois inséparables d'une observation 
rapide , sont corrigées par une infaillible 
expérience ; et beaucoup d'objets s*o£&ent à 
la Yue p qui d'abord ayoient échappé Àl'^t* 



Jt.cntion-> ou que leiir situation n'avpit pâj 
permis d'observer. 

La découverte exacte de l'étendue de !la 
Nouvelle-Hollande par notre illustre navi-- 
gateur , le capitaine Cook^ a formé une 
singulière époque dans la géographie, par 
le doute auquel elle a donné lieu , si une 
contrée de cette étendue doit porter propre- 
ment le nom d'île ou celui de continent. On 

. peut répondre à cette question que , quoique 
rétymologie du mot île (^) et de ses syno- 
nymes ne semble désigner qu'une terre en^ 
VÎronnée par la mer ou par toute autre eau , 
( et dans ce sens , ce terme peut s'appliquei? 
aux plus grandes parties du globe habitable ) 
cependant il est certain que , dans l'acception 
ordinaire on entend par île ^ une terre 

.d'une étendue modérée, environnée par la 

jtoer (2). Déterminer à quel degré précis de 

grandeur un pays ainsi situé doit devenir uzl 

■^■•■■■■"■"■^^■^^^■■" ■ ' - """^ — 

- . (i) Insula , d*oii lie est dérivée ^ est formée de in saîo » 
'dans la mer; et vnW , mot correspondant en grec, a pour 

*hicine »# , nager , coinme paroissant » et probjib! entent \ 
ayant été originairement supposé nager dans la mer. 

' (1) Aussi » quand Denys Périégetes considère toutfo 
monde ancien commft environné par la mer , il IjgJ'pelhl 
fvW âmtftnf I une i/c* immense ; sur quoi Eustaft&é. t«« 

' <■- '"■'-' ■••• .••••-■•• A-:i-- ' 



UT 

totitînent, c'est ce qui ne seï'oît (!*âtrcimfc 
utilité ; mais pour résoudre la difïicul- 
té , la règle la plus sûre et la plus claire 
"paroît être celle - ci : Aussi long - temps 
^ùe les habitans d'une telle contrée jouissent 
des avantages particuliers à la situation insu- 
laire, le titre dlle peut Itii convenir ; quand 
elle excède ces limites , elle doit être consi- 
dérée comme un continent. Or, i^ premier 
et le principal avantage d'une île ^ c'est 
d'être susceptible d'unité dans le gouverne- 
ment ,et de devoir à ce principe une sûreté 
•entière contre toute espèce d'ieittaque , à 
moins que ce ne soit par mer* Dans des pays 
d'une grande étendue , une telle unité est , 
sinoïi impraticable , au moins fort difficile ; 
et une distinction fondée sur cette considé- 
tution devient suffisante pour rendre conve- 
nable l'expression de continent (i)^, Suppo- 

marque que l'addiiion dé Tépîtliete iwmiriîi^lêWî'tlfl'éCts-» 
«aire , et qu'autrement rexpréssion eût été basse et" in* 
isuffisânte. 

- (i) Nous ne considérant pas kiisi un pays est acrael'*' 
lement uni sous un seul gouvernement , mais si , (Taprds 
*on étendue, il peut Tétte taisonnablement. 5î nous dérî- 
•vons n<fot de vetiv ou y«w'é, hdhittr, la iiistinction étymolo* 
.g\qMâ sera, coniplette d'après ces principej^ ui^e île étant 
une habifatwn distincte d'hommes» et im continent ^ uno 



(5) 

«onsc^tte étendue d'environ un millier d^ 
jçriille en tout sens ; et la Nouvelle-Hollande 
doit avoir à ce. nom un droit incontestable , 
car la plus grande étendue de cette vaste 
CQntrée est, dç l'estàrouest, d'environ deux 
inille quatre cents mille anglois , et du hôrd 
au sud , de deux mille trois cents (i)« 

L'Angleterre a , sur la nouvelle Galles mé-if 
çidiouale^le droit qu'un consentement taciti 
a généralerpLenj: rendu sacré parmi les états 
européens , celui de la première découvertes- 
Aucun navigateur n'avoît abordé toute cette 
côte driéhtàre , à l'exception de la pointe la-^ 
plus méridîonale,avant le capitaine Cookrquî 
la recôrihut le premier. Cette" considération , 
jointe à^ce qu'on avoit rendu un compté plus 



^re qvi.fc.p-^iîigft entre plusieurs états. J^a premiççç 
éryniolpeifs de^ieat plus spécieuse en co/e, si Ton remar- 
que combien Homère et d'autres poètes aiment à rappro^ 
cbcrytiWde rîfe, "comme si ces tfeux termes a voient tme 
connexion ^aiurçMe^ Y. ll.B, 626, et Sophocle , Jjax , 
Cou • .\ . . . • .. * — 

(i) A la laûtudjf de 53* .sud, la, nôuvel'e Ho-Ut|dç 
s'étend jpsjqu:è;.4io dég^rés de longitude-, qui ,sous cette 
Pf^rallele, pfU^rent. s-évaluer à 60 milles a^nglois par dé^^ 
|rés. Véti^ndue dp cap York au cap sud est de 3.3 
pègres de lacitudQ , qui &out estimés cb^que à 6c^ et demi 

^ ''• A3 



\. . . . (O 

favorable de ce côté du continent que de Tau* 
tire , suffit pour décider le gouyernement 
anglois à y marquer un lîeu pour le bannis- 
sement d'une certaine classe de criminels* 
. La cause qui détermina à tralisporter de 
cette manière les coupables condamnés à ce 
genre de châtiment fut ^ comme on le sait, 
la cessation nécessaire de cette transporta- 
tion en Amérique , et les înconvéniens 
éprouvés dans les autres destinations adop- 
t.éçs depuis cette, époque, 
, ha, Virginie ayant grand bespîn , dans les; 
premiers temps de son établissementj,de bra$ 
pour éclaircir les impénétr bibles forêts qui 
ç'opposoient à toute culture ^^ dçsii;;a,j^ dès le 
commencement^ de recevoir comme servi- 
teurs les criminels Anglois que nos cours de 
justice ne trou voient pas assez coupables 
pour subir dès punitions capitales (i). Les 

(i) Le banmssement fut ordonné potir fa- premlero 
fois , comme la punition des voleurs et des vagaborrds ,' 
par le statut 39 Élîz. chap. 4. V. Blackston. comm. IV , 
ch'ap. 31 ; maïs le lieu ne fut pas spécifié. LNisage de 
transporter les criminels en Amérique commença , dit« 
on , sous le règne de Jacques 1er , et Tannée 161^ est h 
mémorable époque de son origine ; mais cette destinatîDrf 
QÇ fut mçnti^çnaéç d'une mani^rç expresse que dan) hi 



(7) 

planteurs louoient leurs services pour rnt 

temps limite ; et sur la fin, on les envoyoit 
sous la conduite de certaines personnes qui 
ëtoient obligées de prouver par un certificat 
qu^elles avoient disposé d'eux conformément 
k l'intention de la loi. 

Il résulta difFérens avantages de ce régle*^ 
ment. Les colonies recevoient à un prixmo* 
dique un secours fort nécessaire , eit la 
mère - patrie se trouyoit débarrassée d'urr 
fardeau très- onéreux, c'est-à-dire, d'enfans 
tout à la fois inutiles et nuisibles^ En outre ^ 
Içs retours , pour ce seul objçt , se montè^ 
rent , à ce qu'on rapporte dans les derniers 
temps y /à une somme très*considérable (i)*! 

m ■ III I ■■ ' ■ I ■ ' I ■ 

18 Car. n , chap. 2. — Le transport fut réglé pour là. 
première fois par le statut 4 de George 1er , chap. n , et 
les causes exprimées dans h préambule sont le défaut 
de ceux qui entreprendroient de s'y transporter eux- 
mêmes , et le besoin de serviteurs dans lès plantations 
de Sa Majesté. Des actes subsêquens établirent des régte4 
mens ultérieurs. 

(i) L'abbé Raynal donne son suffrage à la politique de 
cette espèce de bannissement dans le XlVe livre de son 
histoire , vers le commencement. 

Cette assertion de Tabbé Raynal a été foVWcUeniént 
contredite par Fauteur AtsRtchitchcs sur Us États-Unis^ 
ToL h Mais la manière positive dont l'isiifteur Ahglois eni 

A4 



J^es îndîvîdus eux-mêmes se trourièrewt btejal: 
quelquefois incoirg^bles ; mais il arriva 
aussi , elmêmç assez souvent^ que pendant: 
l£^ durée de leur serviiude iégile iis se rét.> 
concilièrent avec les idées d «ne lionnêtqL 
industrie, réformèrent leurs mœurs , etque^: 
s^Ieyant insensiblement par de louables ef- 
forts à un état d'aUance, d'indépen ianci*: 
6t d'esûme , ils connibnèrent 'honorable-*^ 



parle , en invoquant Je. témoignnge de ce céléhr^ éçrî-^ 
yiin , pepermer guèes dç la révoquer en doute. 

Une aneCslorç plus récente semblerait prouver que si 
cette mesure fir utile au moment de la na ssance des 
Cclionies,depuis elles ne la voyoîent nlus du mètre ociJ.Att' 
i^estey je n'en garantis pas Tex^ctitude. Voijci le fait. 

Lorsque le chevalier Rol^ca Walpoie. étoit à. U i^ti^^ 
de IVdirini&î ration , le traI^^po^t des, CfimineU datjs les,, 
colonies américaines étoîy regardé par files coinme ijn^ 
çlj^rge trèç-onércuse. Le docteur Franklin éçriv't à cçrtç.^ 
OÇcasiQp au ministre 9 pour. le remercier , d^ la pjrt des.^ 
colons ^ de cççie preuve non équivoque des soins ma^, 
tewiels de la métropole ; et pour les coi vaincréde Içur , 
{ra.titud^ , Il lui envoya quatre caisses romp'ies de ser- 
p^fisi à sonnettes,, en le priant de les faire nvettré èjj. 
liberté dans les jardins dij roi^,à,.Ii.içbnîpi}d^ qiirçspèç.Q;, 
jjQUfrvijt^pfopiigtr^ et dcv^nlf; i:àisp\\*\\ , aussi avantageuse: 
4i J^'iihjbhM^fre. que Us, TjR^AK^&f.qfiTjts. CuvÇ^lfW^.^é^^^ 4^ 



^ofent à la population et à la prospérité da 
lèiiE nouvel e patrie (i). 

La guerre d'' Amérique , et la séparationr 
des treize colonies , qui la suivit , ruinèrent 
ciptte branche de commerce. On a essayé 
dépuis divers expédiens assez -connus^du pu* 
blic ; quelques-uns ont contre eux une foulç' 
d'objections puissantes (a). Et l'on a recon- 
nu que tous sont privés des ayantag^ds^ qui 
Açoômpagnoient les précédens modes d'ex-' 
portation. 

Les déUbératîons frur ce sujets qui plua^ 
Â^une fois attirèrent l'attention du parle- 
ment >: produisirent ^nfin le plan dont? cet 
ouvrage expose l^^ï'-eo^ier résultat. Le 6 àé^ 



(2) En particulier , la tran^portatîen en criminel à hi 
cdte d'Aârique , au.cfi.qui. éroit regardé.* civ>ioi&. uiv 
a4<>uçissefnêat à lap<;ine, ^nis^oit uë,$:spi||i(çn^ pgr 1% 
mort. 
^ C'ert sur cette çôt^ que cî oit ôtc transportée le, fameux 
Barringion , Phnmme qui connoîr !e mieux le^loix de son 
psys, et le ro! c*es Pick Po'ckett ( filous ) ArîgVoîi. Arrêté' 
oVîze fois, il s'e">t dêlWré di?^i»ar s^ cafîmmsance det^ 
loîlx et son habileté d^ni ladiiûaae } maîs^il vient cfesùc*^ 
CÇfiiSçrj^e; l>n,a çr^ioç qRe, s^ çalf ;iS| nîcwf^çfi.i ? Bti}^ 



oembre I786 , les ordres nécessaires fureM 
donnés par sa m^ajesté dans son conseil, et 
iin;acte portant érection d'une cour de fus- 
tice dans le lieu de rétablissement , avec les 
autres réglemens analogues aux circonstan-» 
tances ^ reçurent la sanction de la législa- 
ture dans le commencernuent de 1 787. 

Il est étranger à l'objet de cet ouvrage de 
s'étendre aw - les principes des loix pénales ;: 
inais il ^st évident^ au premier coup-d'cml^. 
que ce qu'on a eu sur-tout en vue a été de 
restreindre le nombre des peines capitales , 
Autant que cette restriction est compatible/ 
arec la sûreté de la société , et d'employer 
tous les moyens imaginables de rendre le8> 
4roupables utiles au public, et justes ,pour eux- 
jpêmes , de corriger la dépravation de leurs 
mœurs l 'de leur faire contracter l'habitude 
de l'industrie , et de les armer à l'avenir jcon*> 
tre les tentations qui les ont fait succom-' 
ber. 

Il . semble , dans la spéculation , que des 
maisons de correction bien réglées [sont ce 
qu'on peut ima^ner de mieux pour obtenir 
ces effets salutaires ; et un plan dé cette na- 
ture , formé par les efforts réunis du juge 
Blackstone , de M. Eden et de M. Howard , 
fut adopté par le parlement en i'j'J^* Maiatt 
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survînt des difficultésquiempêcherentl^eié^ 
cution de ce projet ; contre-temps que Fon 
doit moins regretter si Ton considère qiiô 
c'est peut-être le destin de cett^ théorie , 
comme tant d'autres non moins satisfaisan- ^ 
tes , d'êtrje plus séduisante dant la spécula- . 
tion qu'efficace dans la pratique. Uipl dessein , 
parfait , exécuté par des agçnç imparfaits ^^ ^ 
4oit perdre ^ne grande partie de $on ex-; 
cellence , çt le plan de détention le mieux - 
dirigé doit, dans son exécution ^ être con-; 
fié principalement à des hommes peu éclai-; 
pés , peu en garde contre lisi corruption , et 
OPnçtamment exposés au danger d'y céder. ; 
IiaYÎgilance qui, dans l'enCance de ces ins-, 
titutions,alesyeu^ ouverts su;r la conduite dou- 
ces serviteurs pubUça,: se r^l^çh^ toujours: 
bientôt, çt il est; aisé de concevoir. qu'une> 
vaste maison de correction ^ gouvernée par 
des gens corrompus , .est d^ touted jes assjgh^ 
dations la plus pernicietésepoi^r les détenus^r 
6tla plus dangerewe pour le ri^os de la so^ 
ciété, » • . . . . :, /^ -^ 

j 3En quelque pays > les malfaiteurs qui xxe 
sont point convaincus de crimes capitaux 
iont condamnés aux galères ou aux mines ^, 
châtimens souvent plus cruels que la mort ^ 
et qui ^ pour plusieurs raûoxtô , ^oat impri^ 



tîcabics en Angleterre. Dans d'autres lîeuX 
un les employé aux travaux publics, sous 
des inspecteurs. Cette méthode a été era^- 
ployée en Angleterre sur la Tamise , mais 
n'a presque pas répondu aux espérances 
qu'on s'en éloil' formées. En conséquent ^ 
on n'est pas fqxt tenté de faire de nouvellesi 
tentative^. L'emploi des criminels, dans des 
travaux conduits soujs les yeux du public > 
répugne peut-être trop à la manière de sen-» 
tir des Anglois , pour être jamais toléré., La» 
raison souscrit en effet à la triste nécevssit^ 
de punir; mais les chaînes et les livrées dd 
la servitude sont des objets qui ne peuvent 
que déplaire , et rhunianité se révolterai 
toujours à la vue d'une peine infligée trop 
long - temps. Des coupables ainsi occupé» 
fie trouveroient peut-être récompensés pap 
une charité mal placée , ou le peuple , éprati^ 
vânt un changeqftent de caractère qui n'est) 
point du tout à délirer, s'endurciroit insen- 
siblement ai!X'imp*ilsîong qui portent natu^ 
Tellement à secourir ceux (jui souflrent. 

Il ne nous reste donc plus d'autre parti 
que de noufi attacher , autant <|u*il est pos^ 
fiîble, à li pratique, justifiée par une longue 
expérîenco^dVinpIoycrle servioo de ces crî^ 
nwi^is dans Um caiouiué.^oigaée9^ at naiS# 



JBantes. Cest dans ce dessein qii*on a projette 
l'établissement sur la côte orientale de la nou- 
velle Hollande , et qu'on la exécuté avec 
toutes les précautions qui pouvoîent le rendre 
utile. On doit s'attendre que des difficultés 
^'élèveront au commencement d'une pareille 
entreprise ; mais il n'y a aucune obligation 
,morale à ce que des coupables soient trans- 
portés dans un lieu d'agrément et d'entière 
sûreté ; et quoique les émîgrans volontaires 
et les honnêtes serviteurs de l'état doivent ^ à 
quelques égards , se trouver exposés pour cm 
temps aux mêiïies désavantages, riiabitude 
^e lùlter Contre les difficultés finit souveïA 
paf être un bien plutôt qu'un mal, et il y â 
probablement pelz de citoyens qui soient danà 
le cas de ttiuïrourfer contre des fatigues mo- 
dérées , quand ils réfléchissent qu'en les 
éprouvant ils rendent à leur patrie un $er* 
yricê aussi essentiel qu ^honorable. 
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C H A P I T R E I I. 

Préparatifs de la flotte destinée pour Bota^ 
ny-Bay. — Détails de son arrange^ 
ment. — • Départ et passage aux îles 
Canaries. 
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/bscadre destinée à mettre eti exécution 
le dessein mentionné ci-dessus commença 
à se rassembler, à Mother-Bank , rendez:- 
vous qui lui etoit indiqué , dans Tile dé 
Wight, vers le 16 mars 1787. Cette petite 
jQotte consistoit dans les vaisseaux suivans : 
le Sinus , frégate de sa majesté ^ capitaiue 
John Hunter ; le Supply (1) , vaisseau armé 
de sa majesté , conunandé par le lieutenant 
H. L. Bail. Trois navires vivrieFS, portant 
des provisions et des munitions pour deux 
ans ; le Golden Grave , le Fishbum et 1q 



(i) Il y a daos TAnglois , unitr , ce qui signifie 
W/^£«i petit bàiillâlh 
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^ofTo^dale \ y compris des înstrumenô de 

mënage ,. des habits pour les troupes et les 
transportés , et d'autres choses nécessaires ; 
et enfin six bâtimens de transport , le Scar* 
horough , JLady Pénrhyn de Portsmouth ; 
la Friendship , et Charlotte de Plymouth ^ 
le prince de Galles , et t Alexandre de 
Wooîwich. Ceux-ci étoient destiné^ à trans- 
porter les criminels > cliacun avec un déta- 
chement de soldats de marine proportion- 
né à la nature du service ; le plus considé- 
rable dans ceux où l'on craignoit le plus de 
résistance ^ notamment dans les vaisseaux 
qui avoient à bord le plus grand nombre 
d^hommes convaincus. I-«tout formoitune 
petite escadre de onze voiles. • 

Il faut connoltre la nature d'un pareil ar- 
•«nement^etréfléchir à la variété nécessaire en 
cette circonstance d'une foule d'articles dont 
cnii'a pas'coutume de se munir,pourpouvoir 
juger du temps que demande rapprovisionne» 
imént d'une pareille flotte. Alors il n'estjpas 
étonnant que deux mois se soient écoulés 
avant que les vaisseaux fussent en état de 
quitter leur station et de commencer leur 
voyage, et'que même apr^s cçt espace de 
temps il y ait encore eu quelaues articles ou 



^td jx'étQient pas encore I^^P| ou bien our 



loues 
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l>lîés ]^r tnë^rde. C est ce qui àrrîvftàl*^* 
gardd'uTie pairie des des habits femme >,(|u oit 
iVit obligé de laibber,parc€ qu'ils i) etolentpas 
encore iinis ; et la seconde omission eut iieu 
|)ar rapport aux munitions des soldats de ma^ 
rine , cj^ui n'en furent fournis que pour le 
service du moment , au lieu de l'être com- 
ptettement, comme le Commodore i'^tv oit 
-entendu , dès le temps de rembarquement.^ 
négligence qu fut aisément réparée dans le 
reste de la traversée. 

Ct't intervalle nécessaire fut très v utilement 
ipnipioyéà éclairer les transportés sur la na- 
ture cieleurs tuation; à leur mettre sous les 
yeux les avantages qu'ils tireroîent d'une 
bonne conduite, et la certitude d'un châtia 
ment sévère et soudain en cas de turbuLhce 
Du de mutinerie. En même-temps d'utiles rë^ 
iglefnens furent faits pour les contenir effi- 
tacomeiit dans le devoir > et l'on prit 
toutes les niesures possibles pour faire 
échouer tous les projets (|u'ils pouri*orent 
Corraer pour résister à l'autorité , se rendre 
traîtres ties l)âtimens de transport , ou ve* 
liîr à bout dé s'échapper, on quelque tempa 
ique ce fût. Nous savons , d'riprès le témoin 
gnagede Ce^ji <jni les ont commandés , que 
leur coiidlili|b> tQUtle texop^ qua les vai^ 
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lèailic rêstetent an port, fut régulière, hilmbîô 
^tà tous égards analogue à leur situation ; en 
tin mot , de na ure à ne point exciter le soup- 
çon cKi rallarme , et à n'exiger aucune sortï'e 
de sévérité. 

Enfin quand la flotte fut prête à mettre i 
la vcrile , les transportés et les soldats de mat- 
rice furent distribués dans Tordre suivant^ 
sur les bàtimens de transport. Le FnendshJp^ 
•avoit abord un capitaine et quarante-quatre 
soldats de marine ,tant subalternes que par- 
ticuliers , avec soixante et dix homin(*s et 
vingt femmes condamnés. La Charlotte , uil 
capitaine et quarante-trois soldats , avec 
quatre-vingt-huit hommes et vingt lenimes. 
Sur V Alexandre , étoient deux lieutenans et 
trente-cinq soldats avec deux cents treize 
hommes. Sur le Scarborough , un c ipitaine 
ettrente-trois soldats , avec cent femmes. Et 
la Lady - Perj.rynnh^ un capitaine , deux 
lieutenans , et trois particuliers avec cent 
deux femmes. Dix soldats de marine sous dif- 
férentes dénominations j furent anssi en» 
voyés comme surnuméraires à bord du Sî- 
rius. Le nombre des soldats de marine , y 
compris les officiers, montoît à deux cens 
douze ; en outie vingt huit femmes de sol- 
dats, emmenant avec elles dix sept eniaiis p 
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•urenlla permission d'accompagner iMrt 
maris. Le nombre des condamnés étoit do 
kuitcens yingt-huit, sur lesquels il y avoit 
cinq cent cinquante huit hommes • Deux 
d'entre eux à bord de V Aleapandre T^qwerO: 
leur pardon avant le départ de la flotte , et 
par conséquent restèrent en Angleterre. 

Le gouverneur Phillip , à son arrivée à 
la station ^ fit hisser son pavillon à bord du 
Sirius , comme commodore de l'escadre , 
et l'embarquement étant complet et le temps 
favorable j au point du jour, le i3 mars 
1787, il donna le signal de partance. A la 
distance d'environ cent lieues hors du canal, 
la frégate de sa majesté l'Hyène , de vingt- 
quatre canons , reçut ordre d'accompagner 
la flotte pour rapporter la nouvelle de son 
passage dans cette partie la plus difficile du 
♦oyage, avec les dépêches que le gouverneur 
iroudroit envoyer à l'amirauté. 

Le 20 mal 1787, les vaisseaux étant parles 
47*'* ^7 de latitude ^ et les la*". 14 ouest de 
longitude, l'Hyène revint. Elle ne put cepen- 
dant rapporter un COTnpte exact de l'état des 
bâtimens de transport ; car la mer avoit été si 
forte, que le gouverneur n'avoît pu s'asseoir 
pour écrire, et s'étoît vu dans l'injpossibilitxS 
d'envoyer à bord des dîfférens vaisseaux pour 
'fflToir dM détails sùr^da Uw situa^tioii et d^. 



<i9) 
la éonduîte des transportés. Cependant totii 

^'avoient pas été parfaitement tranquilles J 
ceux à bord du Scarborotigh , probablement 
comptant sur leilr nombre ,• avoient fait le 
complot de se rendre maîtres dû vaisseau;maia 
les officiers Tavoient heureusement décôu* 
.1rex;t et déconcerté' On reçut cette' noùvèilSi * 
précisément avant qVie THyene mit à la 
voile , et le gouverneur avoit ordonné de 
transporter à bord du Sirîus deux des ôheft 
des mutins pourleâjfaire punir. Après avoir 
subi un juste châtiment , ils furent séparés dû 
leur bande , et on les fit {)asser sur un autrô 
navire , le prince de Galles. Ce fut la seule 
tentative de ce genre qui fut faite pendalit 
tout le cours du voyage. 

Nous pouvons maintenant considérée les 
aventuriers portés sur cette petite flotte ^ 
comme détachés, au moins pour le présent , 
^e leur pays natal ; portant sans doute* sûr 
l'avenir des regards inquiets , et éprouvant 
différentes émotions en songeant à la région^ 
inconnue qu'ils étoient destinés à habiter au 
moins pour un temps. Si l'on veut se livrer \^ 

•aux spéculations de la curiosité sûr les résul- 
tats possibles d'une pareille entreprise , on, 
trpuvera qu'il y à peu d'objets , qui puissent 
#ttvrif iw plus vMt# çhjHQp aux con jecture|i( 
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pes hommes hardis et confians jpouvoîerik 
concevoir les plus hautes espérances , et être 
Juslifîës ju3qu'à un certain point par la ré- 
|Iexion,que souvent de puissans empires n'ont 
eu une origine , ni plus grande , ni plus re^ 
jpectable. Les flegmatiques et les timides pou* 
voient s'exagérer à eux mêmes la difficiilté 
de Tentreprisç , et en pronostiquer , d'u- 
pr^s diverses causes, le peu de réussite. L'o. 
pinion la plus raisonnable étoit probablement 
,çelle du gouverneur lu^nême et de quelques 
autres chefs de Texpéaition , que leur coti- 
rage rendoit supérieurs à toutes les difficul- 
tés qu'ils s'attendoient à rencontrer , et que 
leur bon senstenoit en garde contre la séduc- 
tion d'une rêverie romanesque. Mais pouir 
îous, ce deyoit être une preuve frappante de 
l'état florissant de la navigation dans ce sie» 
clc , et une singulière évidence des immenses 
progrès que cet art .a fait depuis les prew 
Xniers efforts nautiques de l'homme , de tS» 
^échir que , tandis que les anciens avoîent 
jimîdemement suivi les côtes de la méditerra*» 
jnée,et regardé comme une grande entreprise 
de traverser l'espace étroit de mer qui sépare 
Ja Crète de L'Egypte , la Grande Bretagn.e én- 
.YQ^oit^an^ hééiter une flotte pour faire pM 
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La Violence de la mer qui âvoît emp^clii 
toute communication entre les vaisseaux , 
ne fut pas, à d'autres égards ,un événement 
défavorable , vu qu'ils étoient hors de la 
|K)rtée des rochers et' des bas - fondsï- 
Au total, le temps fut trouvé beau, et la 
traversée très-hem-euse de Spithéa^ à Santa* 
Cruz , dans ille de Ténëiifie , où la 
flotte jetta Tancre , le 3 juin 1787. 
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e P A P I T R E XIII. 

liaisons qui les déterminent à relâcher aua^ 
îles Canaries. ■ Précautions pour 

conserver la sojit^ des équipages. — » 
Succès admirable de ces précautions^ 
— — Quelques détails sur les Canaries^ 

•-— Fables qui en parlent. Tenta^. 

tivc d^un coupable pour s^échapper. — * 
Départ. 

Le principal objet que le gouvemeuif 
Pliillip se proposa, on relâchant à Téné« 
riffe , étoit de se procurer une nouvelle 
provision d'eau et de végétaux. La saison 
exigeoit aussi (3 juin 1787) qu'on donnât 
iaux équipages^ tous les avantages et les ra- 
fraichissemens nécessaires à leur santé ^ qu^ 
ce lieu pouvoit fournir , mais qu'on ne poun 
voitpivoir qu'à texr^. Pans ce port , et danii 
tous ceux où l'on relâcha , les équipages , 
les soldats et les. transportés eurent des nour-n 
ïîtures fraîches, de$ f^'u^ts ^ des végétaux, et 
tout ce qui pouvoit contriUuer à les garan*^ 
tir des n^aladies autrefois inévitables dans lesi 
voyages de long coi^r». Çfea^uft soldat avoilî 
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totis les Jocrs une li«tredepaîn, une livre dèi 
bœuf , et une pinte de vin ; et cliaq^ue traiis* 
porté trois quarterons de bœuf et dé paia j^ 
sans TÎn . Les seuls fruits que Ton pût se pfo 
<mrer étoienç des figues et des mûres ; maia 
elles étoient excellentes et en grande aboh-«: 
• ^ dance. Le nombî^ des malades et des mort» 
prouvera assez quel fut le succès dfes préôau-^ 
fions de toutes sortes, prises dans le voyïige^^ 
pour parvenir à ce but important. 

Le capitaine Cook a suffisamment dé-^ 
montre combien il est possibre dans cei; 
expéditions de ménager la santé de ceux qui 
y sont engagés , et le? gouverneur Phillip 
eut le bonheur de confirmer Topiniofi , queh 
les succès de son îilustrè prédéicesseur en ce 
point essentiel , ne furent aucunement l'effet, 
du hasard , mais furent dus aux soins et 
aux attentions dont son hurnanité Ta porté' 
à nous donner le détail ^ et qui , dans dea, 
cas semblablies , doivent produire les mêmeà: 
résultats. Sïle nombre des transportés quî 
moururent entre le temps de l^embarquement, 
et l'arrivée de la flotte aux Canaries , ne pa^ 
roît pas s'accorder avec cette assertion , if 
faut observer d'abord que la mort ne lit d^. 
ravages que parmi ceux qui étoient déjà 
avaiwéd- en ôg/î , ou attaqués de maladie* 
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c/>n/ract(Çes en prison ou autrement, pendant 
qu'ils éudeilt à terre. 

On resta une semaine entîere à cetre re-» 
lâuhe ; pendant ce temps la clialtnr l'ut mo- 
dcrcc., k tlitmicmetre de Farenheît. ne^ 
passa pasjo" , et le biiTomclre se tint cons-^^ 
t^nimentù 3o pouces.. • , 

Le gou verni uc dos Canaries ëtoît alors - la< 
mar {uis ('e Prancifort , i^^icilien de- naîs-^ 
sancei II faîsoit sa ré^iî'ence à Saata^Cruz ^\ 
et fit au gouTernèur Phillip et aux autres: 
officiers un accueîl également honorableaus; 
deux nations. Quoiqne le ]>ort de Santa- 
Çri/^ .n'ait rien dp remirquable , c'est oe-t 
p ndant le meilleur dej Canaries , et Ten-c 
droît où les vaisseaux on! coutume de relu-* 
cher pour se procurer des- rafraîchis ^emens ;. 
la résiiîence du gouverneur général est en 
conséquence fixée à Ténérilfe , à cause d^ 
1^ communication plus Imp ente avec ITu- 
rope , de préférence à la gr^ide î-e de Cana- 
rie , où. se trouve Téglîse mé ropolilaine et 
le palais de l'évêcpie. Le marquis de Branci-t 
fort avoit tout réc( mment établi ciuelques.. 
manufaclures utiles à Ténériffe. 

Il seroit superflu d'entrer dans plus de dé- 
tails sur Us îles de Canarie , cjuî sont sur la 
rpute de tous les vaisseaux qui funt; voile 
dXuiopepour le Cap de Bonne -Espérance^et 



(nS) ^ 
, par coTîsëqnent ont été décrites dans presque 
tous les voyages. Mais il ne sera peut-être 
pas hors de propos d'en donner une idée gé*- 
néiale. Elles sont an nombre d'environ qua- 
torze , dont les principales sont Canarié^ Tt!" 
nérîffe , Fortaventure , F aima , Ferro , Go^ 
mera , Lancerrotta. Leurdîsiancedé la côte 
d Afrique est depuis quarante jusqu'à quatre-* 
vingt lieues. La circonférence de Ténérlffe 
nV^xcrde pas cent vingt milles , mais celle 
de Canarîe ou , ccmjnie on l'appelle ordiuai* 
rement la grande Canarie , est de cent cin» 'i- 
quante. Elles ont été possédées par l'Espa- 
gne ^ et ont reç;n des colons Espagnols de- 
puis le commencement du quinzième siècle^ 
- On ne peut douter que cçs îles ne soient 
celles légèrement connues des anciens souâ 
le nom de Fortunées > quoique la méprise de 
Pto]éméea>H>ncemant leur latitude, aitporté 
un des commentateurs de Solinus à préten- 
dre que ce titre appartenoit plutôt aux îles 
du Cap-Verd. Pline parle de Canarie , et at- - 
tribue son nom à la quantité de gros chiens 
que rtle contenoit ; particularilé que quel- 
ques voyageursmoderneSj^répétent,peut-être 
avec peu d'exactitude , comme ayant été la 
causa que ces Espagnols leur ont donné le 
jnêine nom. Nivarla , dont parle le même 
auteur , est évidemment Téûériife , et ce nom 
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C/>n/ract(Çes en prîsoa ou autrement, pendant 
qu'ils éU;ieiît à terre. 

On resta une semaine entîere à cetrere-» 
lâohe ; pendant ce temps la clialt iir l'ut mo- 
delée., !♦- thtuiiciiietre de Farenlieit ne^ 
passa par'jo" , et !e baromelre se tlut cons- 
tamment <i 3o pouces. ♦ , 

Le gou verni ur dts Canaries ^tolt alors le 
mar (uis ('e Prancifort , i*^ îcilîen de; nais-. 
sanceilHaîsoit sa résii'ence à Sauta-^Craz ^\ 
et fit au gouverneur Phîllip et aux autres: 
officiers un accueil également honorable aux 
deux nations. Quoique le ]>ort de Santa- 
Ow^ .n'ait rien dp rçmirqnable , c'est c-e- 
pndant le meilleur dej Canar'es , et Ten-t 
dro't où les vaisseaux onî C(jutume de relu* 
cjier pour se procurer des rafraîchis eniens ; 
I4 résîilence du gouverneur général est en 
" conséquence fixée à Ténérilfe , à cause de^ 
la communication plus fré(p ente avec ITu- 
rope , de préférence à la gr^ide î-e de Cana- 
rie , où. se trouve Téglise nié ropolitaine et 
le ]>alals de l'évêcpie. Le marquis de Branci- 
fort avoit tout réc( mnient établi quelques. 
luaniilacUircs utiles à Téiiérîffe. 

Il scroit siîpcrfln d,Vntrer dans plus de dé- 
tails sur Us îles de Canarîe , qui sont sur la 
rpuie de tous les vaîs.^'caiix qui f^nt; vaiîe 
dXuropepourlc Cap d<îEoiuie-Espérance|et 
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, par coTîsëqnent ont été décrites dans presque 
tous les voyages. Mais il ne sera peut-être 
pas hors de propos d'en donner une idée gé*- 
néiale. Elles sont an nombre d'environ qua- 
torze, don* les j)vii}cipà.\es sont Canarie, Tc" 
nérijfe , Fortaventure , F aima , Ferro , Go^ 
mera , Lancerrotta. Leur distance dé la côte 
d Afrique est depuii quarante jusqu'à quatre-* 
vingt lieues. La circonférence de TénérilFe 
n'^^xctde pas cent vingt milles , mais celle 
de Canarîe ou-, ct^rame on l'appelle ordinaJ* 
rement la grande Canarie , est de cent cin» * 
quante. Elles ont été possédées par l'Espa- 
gne ^ et ont reç^ des colons Espagnols de- 
puis le commencement du quinzième siècle. 
- On ne peut douter que cçs îles ne soîrnt 
celles légèrement connues des anciens souâ 
le nom de Fortunées > quoique la méprise de 
Ptolémée >»pncernant leur latitude, aitporté 
un des commentateurs de Solinus à préten- 
dre que ce titre appartenoit plutôt aux îles 
du Cap-Verd. Pline parle de Canarie , et at- - 
tribue son nom à la quantité de gros chiens 
que rtle contenolt ; particularilé que quel- 
ques voyageursmoderneSj^répétent,pent-être 
avec peu d'exactitude , comme ayant été la 
causa que ces Espagnols leur ont donné le 
même nom. Ni varia , dont parle le même 
ôuteur , est évidçijaiueiit Téûériffe , et ce nom 



tîrnneTit d'autres merveilles que ce qtiî ap- 
paTtîent nattirel'einent aux volcans , tels que 
lePîj, quî , bien qu'il soit toujours mena- 
çant, n'a pas eu d'éraption au moins funoste- 
de|;û:s ry'xLïi de (juatre-vingts ans (2). .; 

L.i capitale de Tcnii-ifFe est Lagnna^ ou 
p'vr<î rrr prement San Chrîstovml de la Lagu-- 
hrr y Suint-Christophe du Eac , ainsi nomuiéé 
de SI bîruàtion auprès d'un lac C.tte ville et 
Sarita-Cruz *sont bâties en pierre; maïs la 
de/tîiere offre un coup-J*œîl plus agréable 
que celui de Laguna. Elles sont distantes 



tout ;, en sorte que l'eau la distille goutte à goutte par 
les branches et par les feuille) , en telle qv)a::t'uè qu'on 
en peïit emplir trente tonneaux par jo.r. Cette eau est 
èxt rem errent fraîche , c aîre , foit bonne à boire et fort 
saîr e. Eîîe tcml c da» s deux bassins r^e pierre , ^qte \%% 
insulaires ont bâtis p^ur la recevoir. Le nuag^ qui 
couvre cet arbie ne se dissipe pas; seulement dans les 
gra^d.s .chaleurs de Tété il se diminue un peu ; mai» 
en échange , la rrer envoyé une vapeur épaisse , qui 
Se iefre uir Tarbre , et qui supplée à ce manquement w^ 
Cu B )is Gçogr. Part. III. chnp. 17. 

Ce récit fabuleux ne seroiiril pas venu o îgînaîre? 
ment des arbres de Pline ,ilont on exprime de l*eau. 

•tô Voyez la descrJptoncurieu-« des Canaries par le 
capitaine ilaisse » ei la dernier voyage du .captaine 
C^i.k. 



TvLTie de Tautre d'environ quatre milles. La 
capitale de la grande Canarie , et à pri;gpre* 
meAt parler de tout le gouvernement, estt la 
ville de Palrna / maïs pendant quelque tenips 
cet endroit n'a été que le centre du pouvoir 
ecclésiastique. L'usage de faire passer le pre- 
mier méridien à travers ces îles , a été intro- 
duit par Ptolémée; et peut-être est-il encore 
à désirer que le^ réglemcns lirançois, à cet 
égard , soient généralement adoptés. 

'-Nos vaisseaux étoient enfin sur le point de 
partir, lorscjue le soir du 9 Juin 1787 , un 
transporté , appartenant à l'Alexandre, ayant 
été employé sur le pont, trouva moycYi de 
détacher la chaloupe , et s'échappa ; mais il 
ne tarda pas à être repris. Il n'est pas proba- 
ble qu'il eût bien médité le plan de son éva- 
^on ; le hazard lui eût olïert les moyens de 
se cacher , et il les eût saisis ; et Tespérance 
vague de la liberté , sans aucune perspective 
certaine, étoît une tentation bieh suffisante 
pour le décider à une entreprise de cette 
nature. 

Le 10 juin, la provision d'eau fut com- 
plette , et le lendemain de grand matin , le 
gouverneur donna le signal de lever l'ànpre^ 
#t la flotte continua sa route. 



État des soldats et des transportes entrt% 
les mains des médecins , donné au gouver^^ 
neurPhillip , le ^juin 1787. 



Charlotte. 




Soldats. 
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Transportés* 
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'Mexahdre. 
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Transportés; 
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Scarhorough. 
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tady-Penrhyn: 
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Prince de GalUsi 
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Soldats. 
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f Soldats. 
t Transportés. 
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Transponès morts 


1 depuis 


le premier embarqueaiem. 








Ml 


Enfans des transportés. 




y 



De ces malades , il n'en moumt que quinze 
et un enfant: j depuis le dëpart de laâotte de 
Spidiëftd. 
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. CHAPITRE IV. 

X)essein de jetter V ancre à Port-Ppaya.'^''-^ 
Lb vent oblige d^y renoncer. — Chaleur 
excessive. — On fait voile pour Kio deJa-- 
neiro. -^ Raisons pour relâcher à un port de 
V Amérique méridionale .--^ La Jlottepa^se 
la ligne ^ — Arrivée à Rio de Janeiro. -^-^ 
I^escripûon de cette ville. — Séjour. — 
Départ. 



J^ É6 yégétaux n'ayant pas é\à assez abon- 
dans à Santa-Crùz pour qu'on en pût faire 
une provision suffisante , le, gourerneur 
Phillip avoit intention de jetter l'ancre , pour 
environ vingt-quatre heures, dans la baie de 
Port-Praya. Les îles , de ce côté de la mer 
fidantique, semblent avoir été placées pré- 
cisément pour faciliter la routé d'Europe an 
Cap et du Cap en Europe ^ en offrant' aux 
raisseaux , sans qu'ils aient besoin de s'écar- 
tor essentieUraient de kuc ?:oute , une rer; 



(30 . 

lâclie admirable pour les secours et les i^â* 
f raîchissemens : les Açores , à 40** de latitude 
nord; Madère, à 33, les Canaries, entre lé 
29e et le orj^y et entre le i8« et le 16^ , les îles 
du Cap-Verd, s'offrent successivement au 
voyageur, et lui fournissent en abondance 
toutes les ressources dont il peut avoir besoin* 
T)u côté méridional de l'Equateur, un bon 
port et quantité de tortues donnent de Tim- 
portance même àlapetile île stérile de l*As* 
cension ; et Sainte-Heléne, graceà Tindustrie 
des colons Anglois , est devenu le siège de la 
richesse et de l'élégance. Sans l'assistance 
que procurent, soit pour aller, soit pour 
revenir, quelques-uns de ces endroits, l'in- 
tervalle d'environ quarante degrés de chaque 
côté de la iigne , dans une mer exposée à 
une chaleur violente , et sujette \ des calmes 
cqnuyeux, suffîroit pour décourager les na- 
•vii^ateurs même du 18^ siècle. 

Le 18 juin , la flotte eutlesf es duCap-Vérdl 
en vue , et reçut le si.i^ntJ de gouverner veis 
Sant-Yagn î mais comme , d après le défaut 
-d'un vent favorable et i'obstacle d'un courant 
très-fort, il eroît très probable que les vais- 
seauit ne pouvoient pas tous entrer dans la 
iiaie , le gouverneur jugea à propos de renoii-^ 
«er à son premier de3Seia. Le signal de jertér 
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Cancre fut baissé, et les vaisseaux conii* 
nuerent leur route ^ érenement fort désa- 
g^able pour beaucoup d'individus à bord, 
qui desirpient^ comme il est bien naturel 
dans les voyages de long cours , de profiter 
de toutes les occasions d'aller à terre.Cie qui 
donnoit une nouvelle force à ces regrets, c'est 
que la chaleur ëtoit devenue excessive y le 
thermomètre étoit kSaP ; et quoique ce de- 
gré de chaleur ne soit pas excessif potu* un 
climat situé sous le tropique , il est bien suffi- 
sant pour qu'on en soujBTre beaucoup. Mais le 
gouverneur Phillip , insensible à toutQ antre 
cc^nsldëration qu'à celle de bien reitiplir sa 
missiosL, persista à diriger la flotté vers la 
rdfâche là plus voisine, le port dé Rio à% 
Janeiro. 

Jl parohra peut-être extrao'fdiniaîreaupre^ 
m>er cotip^d'œil , que des vaisseaux chargés 
pour le Cap de Bonne-£spërance trouvent 
expédient de relâcher à un port de rAmé*- 
ricjue méridionale* Traverser la nier atkoiti^ 
que f et venir embrassrer 4ans sa i^oute cette 
cote dont l'existence futîngonjiuQ*.u.]4x.pj;e^, . 
iniers navigateurs de ces mers , paroit être 
un bien grand circuit qtiî prolonge héalicoup 
la durée du voyage. Cette difi^culté appa- 
rente dîsparoîtra pour peu qu'on l'examine j 

C 
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Lés calmes si fréquens du côtedel'AfrîcjtteJ 
sont eiix-mêmes un motif suffisant pour dé-f : 
cider le navigateur à suivre ime 'directioi» 
très-occidentàley-et môme les îles auxquelletf 
on est si souvent obligé de relâcher , ne le 
conduisent qu'à très-peu de degrés de dîs-< 
tance d;e la côte de TAmérique méridîo^ 
nale. — Dans ces trois voyages le capitaine 
Cook s'est toujours : renfermé dans le très-; 
petit espace de 45 degrés de longitude ouestj^ 
^e qui est de dix degrés plus à l'ouest quQ 
l'extrémité du Cap Saînt-Roch ; et cette dii^ 
rection paroît avoir été prise volontairementj} 
sajis qu'aucun motif extraordinaire en ait fait 
une nécessité. ' ' 

.Ep venant des îles du Càp-Verd , la flottel 
eut quelque temps à souffrir d'une chaleui? 
excessive, accompagnée de pluies violentes*! 
Cependant cette chaleur ne s'éleva jamais^ 
au-dessus du point-déjà mentionné ( i ) , et lesr 
précautions constamment observées dana 
tous les yaisseaux^,. furent heureusémept as-* 
sez efficaces pour prévenir toute maladie 



• . ■ . . 

(i) 8a**, 51* Il n'est pas cxti^iordinaîre en Angles. 
terre de voirie thermomètre s'élever un joureudeuojj 
danVrété jusqu'à 8i^ 
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Yaolenté. L'eicès de la chaleur ne se soutînt 
même pas aussi long - temps qu'on peut le 
cxàiPâre dans ces latitudes ; car avant d'ap-^ 
procher de Téquateur , la température étoît 
. devenue beaucoup plus modérée. 
. Le 5 juin 1787, à a^o 10' de longitude occi- 
dentale de Greenwîch , la flotte passa de rhé- 
misphere septentrional dans Tliémispliere 
méridional. Après trois semaines d'un temps 
favorable et assez doux , elle arriva à Rio de 
Janeiro. Le 5 août , on jetta l'ancre à la 
vue du port , et le 5 au soir tous les vaisseaux 
y mouillèrent. Quelques jours avant ils 
avoient découvert le Cap-Frio ; mais depuis 
ce temps le défaut de vent ^voit nn peu 
rallenti leur course. 

Mio de Janeiro , ou rivière de Janvier ^ 
ainsi nommée parce qu'elle fut découverte 
parDias deSolis,le jour de la fête de S. Jan- 
vier(sept. 1 9) i525,n'est réellement pas une ri- 
vière, quoiqu'on crut alorsque c'enétoitune. 
C'est un bras de mer dans lequel descend un 
nombre considérable de petites rivières. 

La ville de Rio de Janeiro , appellée par 
quelques écrivains S. Sébastien, du nom 
de son patrpn tutélaire , est située sur la par- 
tie orientale de cette baye, à moins d'un de^ 
gré du tropique dû capricorne , tt à 40** ouest 

c» 
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environ de Greenwich. £Ilè est à présent la 
capitale du Brésil , et a été quelque temps la 
résidence du vice-roi. £lle dut cet ayan^ge 
sur S * Salvador , qui étoit d'abord la capitale, 
à des mines de diamans découvertes dans 
son voisinage , en 1730. La ville s'aggran- 
dissant rapidement , à raison de l'opulence 
que lid procura cette heureuse découverte , 
Êit fortifiée , et eut un gouverneur particu- 
lier en 1738. Le port est un des plus beaux 
du monde , très-étroit à l'entrée , et au-de* 
dans assez spacieux pour contenir plus de 
vaisseaux qu'il ne s'en rassemblât jamais à 
nucunerelâche. La sonde donne deptiis vingt 
jusqu'à cent vingt pieds de profondeur. Une 
montagne taillée en pain de sucre, située a 
la j>artie occidentale , indique la hauteur où 
il iUut entrer dans le port , dont la situation 
60 reconnoît à la distance de deux lieues et 
demie par quelques petites îles, dont une 
nommée Rodonda est fort haute , et offîre à 
l'œil la forme d'une meule de foin. L'entrée 
du port est délendue par des forts , et parti- 
culièrement par deux , nommés Santa^Cruz, 
et Lozfii ; Tancragc ordinaire est en face de 
la ville , au nord d'une petite île nonunée 

M y a dans ce port des droits que doivent 
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payer tous les vaisseaux marchands ^ Portu>f 
gais ou étrangers , 31iv. 12 sh. chacun en 
entrant dans la baye ^ autant en sortant , et 
5 sh. par jour , tout le temps qu'ils restent ù, 
Tancre. Les droits d'entrée furent demandés 
pour les bâtimens de transport ; mais quand 
le gouverneur Phillip eut représenté qu'ils 
étoient chargés au compte du roi , on n'in- 
sista plus sur la demande. Cependant le ca« 
pitaine du port vint , avec l'équipage de sa 
chaloupe , pour aider aux Anglois à y en- 
trer ; parce qu'il ne faisoit dans ce moment 
qu'un vent foible et à peine suffisant pour 
remonter la baye. 

Dans le récit du capitaine Cook de 1768 , 
on voit qu'à son arrivée sur cette côte , le 
vice-roi donna de fortes preuves de défiance , 
fit des défenses sévères de descendre à te^re, 
même aux personnes qui ne vouloient faire 
que des recherches philosophiques, et que 
quelques-uns de ces procédés furent violens. 
La réception faite par le vice-roi actuel au 
gouverneur Phillip et à ses officiers , fut 
bien différente ; elle fiit polie et flatteuse au 
dernier degré , et exempte de toute précau- 
tion jalouse. 

Don Louis de VasconceUos , le vice-roî 
actuel , appartient à unç des premières Ï9r 

C 3 
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milles du Portugal j il est le frère du marquis 
de Castello - Methor et du comte de Pom^ 
heiro. Le gouverneur Pliillip qui avoit ser- 
vi quelques années ddns la marine portu. 
gaise , et qui jouît auprès de cette nation de 
la consîdéi-ation que lui ant mérité ses ser- 
vices > n*étoit pas personnellement inconnu 
ûu vice-roi , maïs d'une manière qui^ dans 
ime ame moins généreuse , auroît pu pro- 
duire des dispositions bien différentes. Il y 
avoit eu dans ce port quelques démêlés en- 
tr'eux, lorsque le gouverneur Phillip com- 
jnandoit l'Europe ; chacun avoit agi unique- 
ment pour soutenir l'honneur de la nation 
à laquelle il appartenoit, et le vice -roi, c» 
véritable homme dlionneur, loin de garder 
ain ressentiment d'une conduite si semblable 
i la sienne, sembla dans cette occasion se 
faire une loi d'oublier toute espèce de res- 
sentiment. Aussi-tôt qu'il eut été pleinement 
informé de la nature de la commission du 
gouverneur Phillip , il donna ordre à la. 
gornisbn derendi'e à cet officier les mêmes 
lionireui'S qu'à lui-même. Le gouverneur eut 
la modestie de se refuser à cette distinction; 
mais ce refus lui fut impossible. Ses officiera 
fussent tous introduits chez le vice -roi , et 
fojrcut rc^us AUSSI bien que lui avec toutes 
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les marques possibles d'attontîon pour eux ^ 

•t d'ëgards pour leur patrie. On leur permît 
de YÎsiter toutes les parties de la yîlle, et 
même de faire des excursions jusqu'à cinq 
mille dans les terres , sans êïré ac- 
compagnés ; complaisance qu'on n'a jamais 
pour les étrangers, et qui devient plus ex!- 
traordinaire' 'encore , lorsqu'on réfléchit à 
tout cequ-'on a lu de la jalousie du gouveiv 
nement pcHtugais au sujet de ses mines '6^ 
-àiamaXis; 

Les pibVîslîons étoient à sï bon marché > 
que quoique le gouverneur Phillip eût fixe 
les rations à vingt onces par jour , le» éqid- 
pages étoient parfaitement nourris , y com- 
pris Ife ris , les végétaux frais et le feu , àtroife 
•ois trois liards par tête-. ^ 7 sols et detùie 
deFrance)é-Grine pouvoit dans cette saison 
se procurer du- vin ^ excepté dés marchands 
en détail ;- et en conséquence on s'en procura 
beaucoup moins qu'on eût pu faire dans un 
autre tempy; Mais on embarqua du mm , et 
toutes les graines et ^Jautes que Ton cntt 
propre à se muhrplier sur la cÔtè de la nou- 
Irelle Galles méridioTi:ûe , et entr'autres dii 
café , du- coton , de l'indigo , et de la figue 
à cochenille (1). En cas que le pain devint 

0) Cactus Cbcliinîllfer , de'LInr.^us. 

Ci 
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rare , on acheta à un prix très - avantageux 
cent sacs de cassade. 

La cassade qui sert de pain à des milliers 
d'hommes sous les climats du tropique , est 
un de ces exemples où Ton peut dire que 
rcxcellencede l'esprit humain triomphe de« 
intentions même de la nature , s'il n'ëtok 
pas évident que le dessein de la providence 
est que nous développions toutes çlos res^ 
sources et toute notre sagacité pou? notro 
sûreté et notre conservation . C ^eat ^ racine 
d'un arbrisseau que l'on nomme Cassade ou 
Jatropha Cassave ^ et qui , lorsqu'iîUe est 
crue^ est un poison violent. Mais à force 
d'être lavée , pétrie , évaporée, ellepe^d 
toutes ses qualités nuisibles , et mise en ga- 
teaux, devient un équivalent sajubre ^t qui 
n'est pas désagréable au goût. 

Le vice-roi eut la complaisance de répa- 
rer ce qui manquoit aux munitions miliv- 
taires , lors du départ des bâtimenç^49 trana- 
port, par des provisions prises- dans Ta^q- 
nal du roi ; en£n il ne refusa aucun des se- 
cours que Tendroit^ou les magasins du goi>- 
vernement pouvoientnous fournir. 

Cerque dans ce pays étonne le plus n)i 
. étranger , et sur-tout un protestant ^ c'est la 
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quantité prodigieuse d'images répandue 
dans la ville , et la dévotion avec laqu^Qist 
on les honore. Elles sont placées au coin 
de presque chaque rue , et jamais ooC nSe 
passe devant elles y sans les saluer aves:^ 
beaucoup de respect ; mais la nuit elles sont 
environnées chacune de ses dévots parti- 
culiers , qui récitent des prières à voix 
haute , et font retentir chaque quartier du 
chant de leurs hymnes. La sévérité des 
mœurs des habitans ne répond pas tout-à- 
fait , dit-on , à cet excès de ferveur ; mais 
dans tous les pays , dans tous les climats , 
on trouve beaucoup plus aisé de faire des 
actes extérieurs d'une prétendue piété , que 
de contracter les liabitudes intérieures beau- 
coup plus essentielles. Il faut avouer ce- 
pendant que nos gens ne trouvèrent pas les 
dames aussi complâisa.ntes que quelques 
voyageurs les ont représentées. 

Il s'écoula près d'un mois avant que le 
gouverneur Phillip eût pu fournir ses vais- 
seaux de tout ce qui leur étoit nécessaire. 
Enfin le 4 septembre, il leva l'ancre ^ et 
en passant devant le fort , reçut du vice- 
roi le dernier compliment qu'il fut au pou- 
voir de cet oiEcier de lui.fj^iKfi^ c'^sb-à^ 



dire ^^il tàt Sdlné de vingt et nn cottpff 
de canons ; le même salut fut rendu par 
le Sirins , et ainsi finit une communicii-' 
cation honorable aux deux nations , et par- 
licnlierement au principal officier employé 
|pi service de chacune. 
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CHAPITRE ¥• 

traversée heureuse de Rio au Cap. — DeS'-' 
criptiojt des Sports qui s^y trouvenU-^JLe 
Cap de Bonne-Espérance n^est pas la 
jointe la plus méridionale. — Hauteur de 
la montagne de la Table et des autres ^^^ 
Négligence des nations européennes à s^ent- 
parer du Cap. '-^Animaux vivans embar* 
qués. -"^Départ. — Séparation de lajlotte^ 
Arrivée du Supply à Botany-Bay. 



kJ N voyage heureux par mer , comme un 
ëtat de paix et de tranc^uillité profonde dans 
la société civile , quoique plus avantageux à 
ceux qui en jouissent ^ est peu capable de 
prêter à l'intérêt du récit. Les faits éclatans 
que l'auteur écrit avec soin^ et que le lecteur 
parcourt avec avidité, ne résultent que de$ 
situations difficiles. Peu de mots suËBsent 
pour peindre une prospérité uxiiforme* Dana 
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cette classe fort heureuse, maïs peu suscep- 
tible d'intérêt, on j3eut ranger, le passage de la 
flotte de Rio de Janeiro au Cap de Bonne-* 
Espërance^qui fut tonjoursfavorable,el;nej[ut 
marqué par aucun extraordinaire incident. 
Cette traversée , depuis environ le aa^ sud, 
de latitude et le 43^ ouest de longitude de 
Londres , jusqu'au 34^ sud de latitude et le 
18** degré de longitude de Londres ^ fîit faite 
entrente neuf jours ; car ayant laissé Rio le 
4 septembre 1787 , le i3 octobre les vais- 
seaux vinrent jetterTancre danslabayo de 
la Table. C'étoit là qu'ils dévoient prendre 
leurs deniers rafraîchissemens , et embar- 
quer toutes les provisions qu'ils n'avoient pu 
faire encore. On ne perdît dans cette partie 
du voyage qu'un seul transporté, apparte- 
nant à la Charlotte , qui tomba malheureu- 
sement dans la mer , et qu'il fut impossible de 
sauver. 

La baye de la Taï)lé , au nord-ouest du 
cap de Boiine'Espérailcé y prend son nom 
de la montagne de la Table , promontoire 
d'une élévatîoiï èôi^sîdéràble , auprès du* 
quel , et prëcîsémeiït au centre de la baye, 
est la ville du cap^ chef-lieù des établisse- 
mens Hôllandôis dans ce territoire. Cette 
baye ne mérite gUéreS le nom de p6rt , vth- 
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tant aucunement sûre .Elle est exposée à toute 
la violence des vents qui viennent de la mer ; 
sans être suffisamment abritée contre ceux 
qui soufflent de terre. Les tourbillons qui 
se précipitent du sommet de la montagne de 
là Table , sont assez forts pour faire chasser 
les vaisseaux sur leurs ancres , et même 
pour nuire beaucoup aux hommes qui sont 
à terre , en détruisant les tentes et autres 
édifices momentanés qu'ils pourroient avoir 
élevés , et en élevant des nuages d'une pous- 
sière fine , qui produit des effets très - désa- 
gréables. Un vent frais de cette espèce , du 
sud' est , soufla trois jours de suite lorsque 
le capitaine Cook relâcha au cap dans son 
premier voyage , et il nous apprend qu'à 
cette époque , la Résolution fut le seul vais- 
seau du port qui ne chassât pas sur ses an- 
cres. Les ouragans qui viennent delà mer , 
sont encore plus formidables , et tellement 
que souvent ils ont arraché les vaisseaux de 
leur ancrage et les ont brisés à la tête de la 
baye. Ces accidens arrivent principalement 
dans la quaade mousson , ou mois d'hi- 
ver , depuis le 14 mai jusqu'au 14 août , 
pendant lequel temps très-peu de vaisseaux 
se hazardeut à s'y mettre à l'ancre. Notre 
flotte , y arrivant plus t:iril , fut parfaitement 
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tranquille aussi long-temps qu'il fut néces-, 
«aire pour elle de rester dans cette station. 

Fulse-Bay , au sud-est du cap , est plus 
sûre que la baye de la Table , pendant 
que régnent les vents du nord-otiest ; mais 
elle l'est encore moins pendant la saison 
des fortes bises qui soufflent du sud-est. 
Elle est moins fréquentée parce qu'elle est 
à vingt quatre milles de la ville du Cap d'où 
il faut se procurer toutes les nécessités de la 
vie ^ et qu'on n'y arrive que par une route 
très -difficile. La partie la plus abritée de 
False-Bayestun enfoncement à Touest^ ap- 
pelle baye de Simon. 

Le cap de Bonne-Espérance , malgré To- 
pînion populaire et presque générale , n'est 
réellement pas la pointe la plus méridionale 
de l'Afrique. La terre qui se prolonge le plus 
au sud-est, est une pointe à l'est du cap , ap- 
pellée par les Anglais cap JLagullus , nom 
corrompu de l'original portugais das AguU 
las , nom qui , comme l'appellation fran- 
çoise des Aiguilles , fait allusion à la for- 
me , et peut se traduire en Anglois par 
Needle (^jJ Cape. Trois éminences divisées 



(i) NeedU en Anglois signifie aîpiille^ 
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par des passes fort étroites , et paroîssani 

de loîn comme trois fioramités de la même 
montagne , s*élevent à la tête de la baye 
de la Table. Elles sont cependant de diSé^ 
rente hauteur, différence qui , ainsi que celle 
de leur formé , 'es fait distinguer. La mont» 
tagne de la Table tire ce nom de son appaH 
rence qui se termine par une surface plate et 
horizontale , d'où la face du roc descend 
presque perpendiculairement. Cette mon.-* 
tagne a environ 3567 pieds d'élévation au-- 
dessus du niveau de la mer. La tête duDîa^ 
^/^, appellée aussi, la /;2c?/ztog7z<? deCIiarles ^ 
est située à Test de la première , et n*a pas 
plus de 3368 pieds de hautemr ; et à l'ouest 
de la montagne de la Table , la tête du lion. , 
dont le nom seul est l'image de sa figure, 
n'excède pas 2764 pieds. C'est dans le voi- 
sinage de la dernière qu'est Constance , > 
canton consistant en deux fermes qui pro-^ 
duisent le fameux vin connu sous ce nom. 

Nos voyageurs trouvèrent des provîsiona 
moins abondantes et à des prix moins rai- 
sonnables au C ap qu'on ne leur avoit fait 
espérer. La table et le logement, tels qu'on 
peut se le procurer chez de simples particu- 
liers , rcYÛxrent %\ai officiers à deux rix- 
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dales par jour , ce qui est près de neuf she- 
lings ( enyiron lo liv. 16 sols de notre mon- 
noyé ). Cette ville , la seule place dans toute 
la colonie , à laquelle ce titre puisse conve- 
nir , n*est pas d'une grande étendue ; la 
campagne , cultivée par des colons Hol- 
landois , est en général si peu favorable à 
Igi culture , que ce n'est pas sans étonne- 
ment qu'on les trouve en état de faire des 
récoltes suffisantes pour s'approvisionner 
eux-mêmes , ainsi que les vaisseaux de tant 
de nations qui constamment relâchent au 
Cap. 

Quand on considère les immenses avan- 
tages que les colons HoUandois retirent de 
ce commerce , et la nécessité indispensable 
oii senties navigateurs de toutes les nations 
de venir en cet endroit rafraîchir leurs 
équipages , il doit paroître extraordinaire 
que depuis la découverte du cap, en 1493, 
par Barthélémy Diaz , jusqu'à l'année i65o , 
où la première colonie HoUandoise fut en- 
voyée après la suggestion de John van 
Riebeck , une place si favorable au com- 
merce et à la navigation ait été négligée par 
les Européens. Peut-^tre a-t-il fallu toute la, 
persévérance du caractereHoUandoismême, 

pour 
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pour suggérer Tidéede conserver un ^tàblîâ^ 

sèment sur un sol si brtilé par le soleil , et 
gl pjBu disposé à répondre aux soins du cul- 
tivateur. L'exemple et le succès de ce peuple 
peut servir cependant d'instruction à tous 
ceux qui , dans les grandes entreprises , se 
laissent rebuter par de légers obstacles, et 
qui , au lieu de lutter contre les diiEcultés , 
aiment mieux renoncer aux plus évidens et 
içiux plus grands avantages. 

Quoique les environs du cap n*offrentpa« 
les mêmes agrémens que ceux de Rio de 
Janeiro , cependant le gouverneur Mynheer 
yan Graaffe ne le céda pas au vice-roi en 
politesse à l'égard de nos officiers. 11 les 
reçut à sa table , les traita avec toute la dis- 
tinction possible j et on eut lieu àtous égards 
de. se louer de sa conduite. Cependant les 
esprits n'étoîent pas tranquilles au Cap ; le$ 
nouvelles de Hollande inquiétoient beau- 
coup , et l'on faisoit de grands préparatifs au 
fort dans la crainte d'une ruprure avec une 
autre puissance. 

Dans l'espace d*un. mois, on se procura 

les animaux viyans et d'autres provisions , 

et les vaisseaux ayant à bord près de cinq 

cens animaux de différente espèce, et sur-» 

P 
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tout de la volaille , avoient assez l'aîr de 
l'arclie de Noë. Ce secours , si Ton fait ré- 
flexion que le pays venoit de souffrir beau- 
coup d'une mortalité , étoît très-considé- 
rable , et par conséquent coûta beaucoup 
plus cher que dans les temps d'abon- 
dance. 

Le 12 noyembre 1787, la flotte mît à la 
voile , mais fut retardée quelques jours par 
de fortes brises du sud-est. Le aS , à 80 
lieues à l'est du Cap y le gouverneur Phillip 
quitta le Siriuset se rendit abord du Supply ^ 
dans l'espérance de pouvoir ^ en laissant lé 
convoi , gagner du temps suffisamment pour 
examiner les environs de Botany-Bay , et de 
déterminer l'emplacement le plus conve- 
nable pour la colonie, avant que les bâti- 
'mens de transport pussent arriver. En même 
temps il ordonna aux inspecteurs des trans- 
ports qui étoient à bord de l'Alexandre de se 
séparer de la flotte avec ce vaisseau , le 
Scarborough et la Friendship , qui , meil- 
leurs voiliers que les autres, pouvoient ar- 
river plutôt ; auquel cas , les transporté^ 
•qu'ils avoient à bord pouvoient être fort 
Utiles, en faisant tous les préparatifs néces- 
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gaîrès pour débarquer les provisions et les 
magasins. 

Le major Ross, commandant des soldats 
de marine , quitta le Sirius et se rendit à 
bord du Scarborough , afin d'accompagner 
la partie du détachement qui desc endroit 
probablement la première. Le capitaine 
Hunter , à bord du Sirius , devoit suivre les 
vaisseaux chargés des magasins , et les bâti- 
mens du transport , et il avoit ses instrùc* 
tions ultérieures , en cas qu'il arrivât quel- 
que accident au Supply. lie lieutenant Gid- 
ley King , qui fut depuis nommé comman- 
dant de l!îleL,de Norfolk, accompagna le 
gouverneur Phillip à bord du Supply. 

Depuis cette époque , jusqu'au 3 janvier 
1788 , les vents furent aussi favorables qu'on 
pouvoit le désirer , soufflant généralement 
par fortes brises du nord- ouest , de l'ouest 
et du sud-ouest. Une fois seulement le vent 
Sauta à l'est ; mais il ne resta dans cette di- 
rection que quelques heures. A la faveur 
de ces vents , le Supply , quoique médio- 
crement bon voilier et fatigué , parce qu'il 
avoit souffert dans le voyage , au point de 
n'être pas fort sûr , acheva en cinquante 
et un jours , un voyage de plus de sept 

Da 
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milliers de milles. Le jour dont nous ayons 
parlé , il eut connoissance de la côte de 
la nouvelle Galles méridionale ; mais les 
vents étoient devenus variables , et un cou- 
rant qui de temps en temps se porte for-r 
tement au sud , rallentit tellement leur 
marche^ qu'ils n'arrivèrent à Botany-Bay 
que le i8* 
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CHAPITRE V î. 

Première entrevue avec les naturels du pays. 
-— Examen de la baie. — Arrivée de 
toute lajlotte. — Le port Jackson exa- 
miné. — Seconde entrevue avec les nalu^ 

reh. Troisième entrevue. -^Le gouver- 

neur Phillip retourne à Botany-Bay.-*'^ 
Ordre de V évacuer. 



JSl peine le gouverneur Phillip eut-il débar- 
qué sur la côtp de Botany-Bay j qu'il eut une 
entrevue avec les naturels. Us étoient tous 
armés ; mais voyant le gouverneur s'appro- 
cher avec des signes d'amitié ^ seul et sans 
armes , ils répondirent à sa confiance ea 
mettant bas leurs armes , quoi'v][ue dans une 
parfaite nudité. Cependant ils paroissoient 
aimer la parure , mettant les colliers et les 
étoffes rouges qu'on leur donnoit sur leurs 
têtes ou leurs coLi } et paroi$sant cnchant<^s 
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de les porter. Les présens offerts par leurs 
nouveaux hôtes furent tous acceptés sans 
répugnance , et pendant tout le temps que 
les vaisscîlux restèrent à Botany-Bay, il n'y 
eut de part et d'autre aucun sujet de mécon- 
tentement. Cet heureux succès fut dû en 
grande partie à l'adresse, aux soins et aux 
attentions du gouverneur; et si les ordres 
donnés pour assurer la durée d'une conduite 
si humaine sont honorables pour ceux qui 
les donnèrent^ la ponctualité avec laquelle 
ils furent exécutés ne fait pas moins d'hon- 
neur aux officiers. Il étoit évident que leurs 
pcncliansétoient d'accord avec leurs devoirs, 
et (ju'une humeur sanguinaire devoit enfin 
cesser de déshonorer le nom Européen dans 
les nouvelles découvertes. 

Apr^is être descendu à terre , le premier 
soin fut d'examiner la baie elle-même. Le 
résultat de cet examen fut que , bien que 
spacieuse , elle n'offroit pas d'abri contre 
les vents de lest , et qu'en conséquence de 
son peu de profondeur, les vaisseaux même 
qui tirent peu d'eau seroient toujours obli- 
gés de jetter l'ancre à l'entrée de la baie 
ouverte , où ils seroient exposés à toute 
Timpétuosité de la mer , dont les vagues s'y 
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portent avec fureur lorsque les vents de Test 
souflent avec violence. 

On trouva quelques courans d'qau douce 
en diflférentes parties de la baie; mais de. 
toutes les situations qui se présentèrent , il 
n*y en eût aucune contre laquelle il n'y eût 
quelque forte objection. Dans la partie sep* 
tentrionale est une petite crique , qui s'en- 
fonce assez loin dans les terres ; maïs il n'y 
â de l'eau que pour une chaloupe ; les bords 
en sont fréquemment inondés, et les basses' 
terres qui sont voisines, sont un véritable 
marais» La branche occidentale de la baia 
se prolonge à une grande étendue ; mais les 
officiers envoyés- pour l'examiner ne trou- 
vèrent d'eau douce que dans de petits fossés. 

La pointe Sutlier]and(i)offroitla situation 
la plus préférable , ayant un oourant d'eau 
fort bonne, quoique peu abondante; mais les 
vaisseaux ne pouvoient approcher de cette 
partie du havre ; et le terrein qui en est voi- 
sin, même dans les parties les plus élevées, 
étoit en général humide et marécageux. Des 
colonies moins nombreuses auroient pu 
trouver en différens endroits des eraplace- 
mens commodes ; maîs^ dans tout le circuit 

(i) Ou pointe de terre sud. 

D4 



de Botany-Bay , on n'en découvrit aucun 
qui réunît tous les arantages nécessaires 
pour un si grand établissement. Pendant 
toutes ces recherches, la flotte entière arriva. 
Le Supply n'avoit pas assez devancé les au- 
tres vaisseaux pour donner au gouverneur 
Pliillip le tenis qu'il avoit désiré. Le 19 de 
juin 1788 , l'Alexandre, le Scarborough et 
la Friendshîp jetterent l'ancre à Botany-Bay , 
et le io , le Syrius avec le reste du convoi(i>. 
Les équipages avoient tous joui d'une fort 
boime santé ; ils n'étoîent pas encore arrivés 
à leur dernière destination. 

L'ouverture de cotte baie, et l'humidité du 
90I , qui auroit nui beaucoup à la santé des 
colons , avoient déjà déterminé le gouver- 
neur à chercher un autre emplacement. En 
conséquence , il résolut d'examiner le port 
Jackson , baie dont parle le capitaine Cook , 
comme immédiaiement au nord de la pre- 
mière. Il espéroit d'y ti-ouver , non-seulement 
un meilleinr port , mais un emplacement 
plus commode pour rélabîissemeat de son 
nouveau gouvernen;en;, Tilais poui' ne point 
perdre de temps , dans le cis où Ton eat é^é 

(i)La vue ci jo ntt d^ Boiany-Bay , représente !e 
Supply ^&c, à lancre, et le Sirius avec soa coovoi 
entrant dans la baie. 
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trompé dans ses espérances , on ordonna de 
débarrasser le tcrrein voisin de la pointe Su- 
therland , et de se préparer à débarquer sous 
la direction du lieutenant-gouverneur. 

Ces arrangeniens pris, le gouverneur 
Phillip se disposa à faire lexamen du port 
Jackson ; et comme le tems de son absence , 
s'il eût été dans lé Snpply, auroit été très- 
incertain, il sortit avec trois bateaux, pre- 
nant avec lurle capitaine Hunter et plusieurs 
autres officiers , afin de gagner du temps en 
examinant à la fois plusieurs parties du porté 
Le i2 janvier 1788 , on partit pour cette ex- 
pédition , et Ton arriva de bonne heure dans 
Taprès-dîner au port Jackson, qui en est 
éloigné d'environ trois lieues. Là on oublia 
tous les désagrémens qu'on avoit éprouvés 
dans le premier emplacement , et le gou- 
verneur Phillip eut la satisfaction de trou- 
ver un des plus beaux ports du monde , dans 
lequel mille vaisseaux de ligne pouvoient 
manœuvrer en pleine sûreté. 

Les différentes criques de ce port furent 
examinées avec toute la promptitude pos- 
sible , et la préférence fut donnée à une où 
se trouvoit une tiès-belle source d'eau , dans 
laquelle les navires pouvoient jetter Tancre 
si près de terre , qu'il étoit possible de cons- 
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tmire à très-peu de frais des quais pour y 

déckarger 1» plus gros Taisseaiax. Ceîîe 
cn(|i2e a environ un demi-mille de long et 
tm quart de mille de Large à Tenlzee. En 
ITionneur dn lord Sydney , le gouTemeiir 
Inl donna le nom de Sydney. 

A Varri^ée des hateanx an port Jakson , 
un second parti des naturels parut près de 
Tcndroit dn débiamuenîenr. Ilsétoîent aussi 
armés de lances , et d'aïiord jettoient des 
cris tumultueux ; mais les mêmes moyens 
de douceur dont on aTolt usé envers les au- 
tres ^ dissipèrent aisément leurs soupçons, 
et les dl=:poserent à recevoir tout ce qu'on 
leur oflfroît. Un d'entr'eux , qui paroissoit 
être le chef de la tribu, donna beaucoup de 
marques de confiance à ses nouveaux amis , 
et d'une résolution déterminée. Sous la con- 
duite du gouverneur Phillip ^ auquel il se 
livra volontairement, il se rendît à une 
pointe de la côte où les hommes appartenant 
aux chaloupes faisoient bouillir leur nour- 
riture. Quand il fut approché des soldats qui 
étoient arrivés près de cet endroit , et qu'il 
▼it qu'en continuant d'avancer il seroit sé- 
paré de ses compagnons qui restoient avec 
phisîeurs officiers à quelque distance , il 
^*arr2ta , et d'un air Jélerniiué , menaça par 
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ses paroles et ses gestes de se venger, si l'on 
prenoit le moindre avantage de sa situation. 
Ensuite il s'approcha d'un air calme poxir 
examiner ce quibouilloitdansle pot, et par 
la manière dont il exprimoît son admiration, 
il étoit clair que son intention étoit de profi- 
ter de ce qu'il avoit vu/ Le gouveneur Phil- 
lîp s'efforça de lui faire entendre que de 
larges coquilles pou voient lui servir au même 
usage , et il est probable que ses idées , 
jointes à sa propre observation , l'auront mis 
à portée d'introduire cet art de plus parmi 
ses compatriotes. Jusqu'ici ils paroissent 
n'avoir connu d'autre manière de préparer 
leur nourriture, qu'en la faisant rôtir. Leurs 
méthodes de se procurer du feu, sont proba- 
blement très-imparfaites et très pénibles ; car 
on a observé qu'ilsle tîennent ordinairement 
allumé , et rarement les voit-on sans du 
feu , ou une pièce de bois enflammée , 
qu'ils portent avec eux de place en place 
et même dans leurs canots ( i ). Ces /eux 
perpétuels qui , dans quelques pays , forment 

(i) Dans les voyages de Hawkerswoth , vol. IIL 
pag. 234. il est dit qu'ils font du feu fort aisément. 
Le temps nous apprendra probablement lequel des deux 
récits est le plus ex act. 
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nne partie de la religion nationale , n'ont 
peut-être d'autre origine qu'une difficulté 
semblable d'en produire^àson gré, et si Ton 
suppose la première flamme allumée par le 
feu céleste , la fiction qui le fait descendre 
du ciel , se trouvera très-peu éloignée de la 
vérité. 

En passant près d'une pointede terre dan$ 
ce havre, les chaloupes furent apperaiespar 
un certain nombre de naturels , dont une 
vingtaine s^élanca dans l'eau sans armes , 
reçut ce qui lui étoit offert, et examina la 
chaloupe avec une curiosité qui donna d'eux 
une plus haute idée qu'aucun récit de leurs 
manières n'avoitpu en faire concevoir. Cette 
confiance et cette conduite intrépide , enga- 
gea le gouverneur Phillip , auquel elle fît le 
plus grand plaisir , à donner à cet endroit le 
nom de J'Ianly-coie^i). Les mêmes sauvages 
vinrent encore joindre les nôtres à l'endroit 
où ils avolent pris terre pour dîner. Ils étoient 
tous armés , deux de boucliers et d'épées , et 
le reste seulement de lances. Les épées 
étoient faites de ])Oîs , avec une fort petite 
poignée , et p;iroissoicnt moins" redoutables 
qu'un bon baron. Un de ces hommes avoit 

" (i) Cri({uc mâle, courageuse. 
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line sorte de terre blanche sur la partie SttS 
périeure du visage , qui lui donnoit Pair 
d'avoir un masque. Cette parure , si on peut 
lui donner ce nom , n'est pas commune par- 
mi eux , et probablement on ne la porto 
que dans certaines occasions , ou c'est une 
distinction qui n'appartient qu'à un petit 
nombre d'individus. Pendant que les cha- 
loupes passoient , une femme parut sur les 
rocs , le vîsage , le col et le sein peints de la 
même manière , et parut aux Anglois la fi- 
gure la plus hideuse J)Ossible , tandis peut- 
être que cette parure étoit du plus bel effet 
aux yeux de ses compatriotes. 

Pendant qu'on prc^paroit le dîner , la cu- 
riosité de ceux qui venoient rendre visite ^ 
les rendit un peu fatigans ; mais un expédient, 
fort innocent mit à l'abri de cet inconvé- 
nient. Lé gouverneur Phillip décrivit un. 
cercle au tour de l'endroit où. étoient les 
Anglois , et fit, sans beaucoup de peine, en- 
tendre aux naturels qu'ils ne dévoient pas 
passer cette ligne ; après quoi ils s'assirent 
tous parfaitement tranquilles ; nouvelle 
preuve combien ces peuples sont traitables , 
quand on ne leur fait ni insulte ni injus- 
tice , et quand on employé les moyens con^ 
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venables pour influencer la simplicité de 
leurs esprits. 

Le 24 jaïivieri788, le gouverneur Phil- 
lip ayant suffisamment reconnu le port 
Jackson , et trouvé qu'à tous égards il étoit 
propre à recevoir l'établissement qu'il devoit 
y faire , retourna à Botany-Bay. A son ar- 
rivée il apprit que le terrain qu'on défrichoit 
et que les parties supérieures de la baye qui, 
pendant son absence, avoient 'été plus parti- 
culièrement examinées, étoientextremement 
peu favorables. Il fut impossible d'après ce 
récit d'hésiter sur le choix d'un emplacement; 
et en conséquences les ordres furent donnés 
pour que toute la flotte se rendit au port 
Jackson. 

U n'est point extraordinaire que Botàny- 
Bay se soit présentée au capitaine Cook sous 
un jour plus avantageux qu'au gouverneur 
Pliillip. Leur objet étoit bien différent. L'un 
n'avoit eu besoin que d'un abri et d'un lieu 
de rafraîchissement pour un petit vaisseau \ 
et uji court espace de temps; l'autre avoit à 
s'occuper d'un grand nombre d'hommes , 
et étoit dans la nécessité de trouver une place 
où des vaisseaux très-chargés pussent ap- 
procher aisément de la terre , et y rester 
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dans tous les temps en toute sûreté. La vue 
de Sbtany-Bay est agréable et pittoresque ^ 
et la riche moisson qu'elle fournit aux ac- 
quisitions de Botanique^la renditintéressante 
aux sayans engagés dans cette expédition. 
Mais dans un lieu où Ton veut établir une 
résidence permanente pour un grand nom- 
bre d'hommes , il faut chercher quelque 
chose de plus essentiel que la beauté de 
la perspective, et de plus nécessaire que des 
richesses philosophiques. 
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CHAPITRE VIL 

Départ de Botany - Bay. Arrivée de 

deux vaisseaux François. — Leur des^ 

tination. Préparatifs pour camper. 

— Difficultés. — Le scorbut se fait 
sentir. — Description des arbres àgonime ^ 
rouge et jaune. 



JL» ES préparatifs pour le départ général se 
firent avec la diligence convenable ; mais 
le matin du 24 j^^^vîer 1788, quel futTéton- 
nement de toute la flotte en appercevant 
deux vaisseaux avec le pavillon François. On. 
s'attendoit peu à recevoir des visites d'Eu- 
rope dans une contrée aussi élofgnée , et 
leur arrivée , tant que la cause resta incon- 
nue, produisit dans quelques esprits des al- 
larmes momentanées , accompagnées d'une 
multitude de conjectures , dont la plupart 
étoient fort ridicules. Le gouverneur Phillip 
fut le premier à se rappeller que quelque 

temps 
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teifips avant , on avbit envoyé de France 
deux vaisseaux pou]^' faire de nouvelles dé- 
couvertes, et conclut avec raison que c'é-: 
toient les mêmes. Mais comme le vent con- 
traire et un courant très-fort les empêchoient 
pour le moment d'entrer dans, le port ^ et 
même les portoientau sud hors de la vue de 
la flotte , il ne jugea pas à propos de dxfîérer 
^on départ , uniquement pour se procurer 
'ides informations ultérieures. 

En conséquence, le aô janvier, sept jourt 
«Lprès l'arrivée du Supply , le gouverneur 
*Phillîp quitta Botany w Bay dans le même 
vaisseau , et fit voile pour le port Jackson» 
Le reste de sa flotte- eut ordre de suivre, sous 
i'oscorte du Sirittô , et aussi-tôt quç la .brise 
ijai souffloit alors avec force. Venant à s'a- 
"battre , pourroit Itii faciliter la sortie de la 
"baye. A peine le Supply étoit-il perdu d^.vue, 
*qùe les vaisseaux Fraiiçois reparurent à l'en- 
trée du port , et aussi-tôt on leur envoya une 
chaloupe pour leur ofirir toutes lés informa- 
tions , et tous ïei isléoburs que leur situa* 
l&ùn pouvoît rèlidre nécessaires; On, apprit 
alors que ces vaisseaux étoient , comme le 
■"giôïivémeur l'avoit conjecturé ^ lapoussole 
' ^t'Astrolabe , destîiiés à&irede iiouTelles 
- ' E 
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découvertes, sous la conduite de M. de la 
Peyrouse. 

Le 2,6 Janvier 1 788 , les bâtimens de trans- 
port et ceux chargés des vivres, escortés par 
le Sirius, évacuèrent enfin Botany-Bay, et en 
très-peu de temps se rassemblèrent tous àSid-i; 
noy-Cove , endroit destiné pour la réception 
du nouvel établissement. Les vaisseaux Fr an.'-; 
cois étoient venu jetter l'ancre à Botàny-Bay 
précisément avaiit le départ du Sirius , et 
pendant la communication qui s'établit alors,' 
M. de la Peyrouse témoigna un extrême desiiç 
de faire passer quelques lettres en Europe.! 
Le gouverneur PliilUp nen fut pas plutôt in-* 
formé , qu'il lui dépêcha un officier pour lui 
apprendre 1^ temps où nos vaisseaux met«j 
ti'oient probablement à la voile , et lui don^ 
ner l'assurance que ses lettres seroient exac- 
tement rendues. Cet officier rapporta les dé- 
tails siûvans concernant le voyage de la Bous-: 
sole et de TAstrolabe. _ : , . 

Ces vaisseaux étoient partis de France en 
juin 1785* Ils avoient relacjio à l'île de Santa 
Catharina sur la cote du Brésil, de-là s'étoient 
rendus par l'extrémité de TA^nérique méri- 
.dionale ^ dan9 l'Océan pacifique , où Ss 
avoient parcouru les côtes du Chili , et la 
Californie. Ensuite ils avoiçnt visité JEastex^ * 



LJand , Nootkà-Sound , la ririere de Cook ; 
le Kamschatka , Manille , les îles des Na- 
vigateurs , Sandwîch et d.es Amis. M. de. 
la Peyxouse avoit aussi jette l'ancre près 
deTile^de Norfolk, mais le récif l'empêcha 
de prendre terre ; et dan^ çéilpng' voyage * 
il n'avoit perdu person^çip par les mal^^s ;.. 
inais l'équipage de deux chaloupes avoit eu 
le malheur de périr sur. un récif à la côto 
nord-ouest de l'Amérique ; et à Mst^una > 
unejdes îles de» Navigateurs, M.. l'Ajpgleï, 
capitaine de l'Astrolabe ., ; avoit éprouvé ui^ 
sort encore plus déplorable. Cet officier s'q* 
toit rendu à terre avec deux chaloupes poux 
remplir d'eau quelques tonneaux. Lie nombre 
de ceux qu'il avoit sous ses ordres se mon» 
toit à quarante hommes , et les naturels dont 
les François a voient, reçu beaucoup de j-a- 
fçaîchîssemens , et avec lesquels ils avoient 
paru être constamment dans la meilleure 
intelligence j ne laisse^tmt voir au momei^t 
iju'on prit terre > aucun signe de changement 
dans leurs dispositions. La méchanceté sans 
jîtovocation , et la trahison sans motif pa- 
rqifisent incompatibles mêdjHj^c les mœurs 
des sauvages ; en conséqtHR^ les officiels 
Français , se fiant à l'amitié qui n'avoit p^s 
paru se démentir , avoient laissé leurs cha- 
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loupes près de la terre. Soit que la conduite 
amicale des naturels n*eût d'autre principe 
que lu crainte , soît qu'ils eussent reçu quel- 
que of ren se d ont 6n ne c onnoît pas la nature, 
ils saisirent le moment où nos gens ëtoient 
•ccupés à sortir 'des clialouijes pourfendre 
sur eux d'une manière aussi furieuse qu'im- 
prévue; M. l'Angle fut victime de cette tra- 
hison avec douze des siens , tant officiers 
que soldats , les chaloupes furent détruites , 
et-le reste de ceux quiétôîenf déjà descendus 
à terre , n'écliappa qu'avec beaucoup de 
peine à la faveur des petits bateaux. Cepen- 
dant les vaisseaux étoient sous voiles, et 
comme ils passoient en ce moment devant 
lihe pointe déterre qui interceptoit la vue, 
ils ne furent instruits de ce malheur qu'après 
le retour des bateaux. Ce fatal résultat d'une 
-confiance trop aveugle doit , et avec raison , 
tiugmenter les précautions des Européens 
dans leur commcîrce avec les sauvages, maïs 
ne doit pas exciter de soupçons. Leressen- 
'liment de ces peuples est soudain et sanguin 
■r , c^mgic la dîirérence des langues 
icatton des idées ^ peut tJtre 
irises ; mais il semble pos- 
3ver des marquas suffi- 
. . I :> renoncfiliÉmpié^ 
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CÀUtions de la prudence. Souvent pendant 

que les ofEcîers apportent tous leurs soins 
à conserver la bonne intelligence y les mate- 
lots ou les soldats font des insultes inconnues 
à leurs chefs, et il est tpnjours nécessaire d'ê- 
tre sur ses gardes Mntre les transports de 
rage auxquels ces insultes donnent lieu. Les 
Anglois ont constamment observé que les 
gens qui errent sa^s armes sont générale- 
ment maltraités par les naturels de la nou- 
velle Galles méridionale , au lieu qu'ils se 
. conduisent de la manière la plus amicale à 
l'égard des partis armés et sur leurs gardes. 

Le débarquement eut en£n lieu à Sidney- 
Cove y et sans perdre de temps , on se mit à 
ëclaircir le terrein- nécessaire pour camper 
et pour y construire les magasins et autres 
bâtimens. La côte ^ aus^ bien que la contrée 
voisine en général , est couverte de bois , 
et quoiqu'en cet endroit les arbres soient 
plus distans les uns des autres , et soient 
moins embarrassés de taillis que par-tout 
ailleurs , cependant ils étoientsil|H|pds j que 
c'étoit une tâche très-pénible d^fes^attre 
et de les charier. L'indolence habituelle des 
transportés , et le défaut d'inspecteurs né- 
cessaires pour les tenir à l'ouvrage, ren- 
doient leurs travaux moixis efiBcaées. Le :»i5 
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au soir, le pavillon fat déploya â terre , et 
le gouverneur avec plusieurs de ses princî- 
pai:(x\ officiels et d'autres personnes se ras- 
semblèrent autour du pavillon , burent à la 
santé du rei et à ITieureux succès de réta- 
blissement , avec tout Pappareil qui , en 
semblable occasion , est regardé comme 
d'un bon augure , parce qu'il anime les es- 
prits, et remplit l'imagination de flatteuses 
espérances. Depuis cette époque, jusqu'àlafm 
de la première semaine de février, les travaux 
furent poussés avec ardeur. Ceux qui don- 
noient des ordres et ceux qui en recevoient , 
étoient également occupés^ et il est difficile 
de se faire une idée d'un tableau plus animé 
ijue celui que présenta cette partie de la 
côte , tout le temps que durèrent les premiers 
travaux de l'établissement. Le plan du cam- 
pement fut prompteraent formé , et les divi- 
sions nécessaires pour les difterens objets , 
furent'dessînées de manière à introduire toiit 
l'ordre ettoute la régularité possible.Les ma- 
tériaux^Par construire une petite habitation 
momentanée pour le gouverneur, avoient 
été apportés d^Angleterre tout prêts à être 
mis en œuvre ; et on les assembla avec toute 
ia promptitude que permettoient les circons- 
tancea. \ies tentes destinées à former un hôr: 



pjtal , furent aussi dressées sans délai , et mat* 
heureusement on n'enavoit c|ue trop besoim 
Dans le passage du cap , il n'y ayoît eu que 
peu de maladies^ et il n'étoit pas mort beau- 
coup de [personnes parmi les transportés ; 
mais bientôt après le débarqueifient , la dys- 
senterie en attaqua et en emporta plusieurs, 
et le scorbut commença à se manifester avec 
une violence qui remplit Thôpital de mala- 
des ; malheureusement an ne pouvoit q^'a.- 
vec peine leur procurer du poisson ou d'au*- 
très provisions fraîches-, et iln'étoit gueres 
possible d'avoir des végétaux mangeables en 
assez grande abondance pour produire un 
soulagement essentiel. Pour la dyss^pterie , 
la gomme rouge de l'arbre qui se trouve en 
quantité sur Ij^tte ciôte , se trouva être un 
puissant spécifique. On a découvert que la 
gomme jaune avoit la même propriété , >jaiais 
à un degré bien inférieur. 

L'arbre qui produit la première espèce de 
gomme, est d'une grosseur considérable , et 
parvient à une grande hauteur avant de pous- 
ser aucune branche. On compare ardinairo"- 
ment la gomme rouge à celle appellée 
sanguis draconis; mais elle en diffère, ea. 
ce qu'elle est parfait ement-soluble dans l'eau:; 
jtu lieu que là dernière, étant plutôt une ré?- 

E4. 
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sine , n'est dissoute que dans resprit-de-vîii. 

On la tire de Tarbre par incision ^ ou en ou- 
vrant, quand il est sec , les veines du bois , 
où elle se trouve abondamment distribuée. 
Les feuilles sont longues et étroites , à peut 
près de la forme de celles du saule. Le bois 
est pesant et d*un beau grain ; mais comme il 
est coupé par les canaux qui contiennent la 
gomme , il se fend et se dé jette de manière à 
devenir absolument inutile , sur-tout quand 
il est travaillé , comme la nécessité y força 
d'abord, sans avoir été préparé comme il 
doit l'être. 

La gpmme jaune est vraiment une résine , 
n'étant pas soluble dans l'eau ; en apparence 
elle ressemble beaucoup à Innomme gutte ; 
mais elle n'a pas la propriété de tacher. La 
plante qui la produit est basse et petite , 
avec de longues feuilles herbues; mais le fruit 
pousse du centre desfeuilles sur tmeseule tige 
étroite , à la hauteur de douze ou quatorze 
pieds. C'est avec cette tige forte et légère , 
comme quelques arbrisseaux de la classe ded 
roseaux , que les naturels font leurs lances ; 
quelques-uns les arment avec un morceau du 
m^me bois, mais aiguisé, et plus souvent 
avec un os pointu. La résine est recueillie en 
fouillant sous l'arbre , et peut-être est-ce celle 



que Tàsman appelle gomme laque de la 
terre. La forme de cette plante est dessinée 
avec beaucoup d'exactitude dans la planche 
cî-j ointe , et Ton peut estimer sa proportion 
avec les autres arbres , d'après celle intitulée s 
Vue de la nouvelle Galles méridionale j où 
le dessinateur a fait entrer plusieurs plantjss 
de cette espèce. , ', 

Le mois de février commença par un vio- 
lent orage de tonnerre et de pluie. Lia foudre 
frappa^ et fit voler en éclats un arbre sous 
lequel on avoit construit un abri pour quel- 
ques moutons ^ et cinq animaux furent tués. 
Les travaux, du camp continuèrent avec la 
même diligence ; de sorte qu'au commence- 
ment du moisson se mit à construire les ma* 
gasins publics ; et vue activité soutenue com« 
mença insensiblement à triompher des obsts^ 
cles^que la nature du lieu présentoit. 
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C-H APITRE VIII. 

^Jpescrrption du port Jackson et de la contres 
adjacente. — Le gouverneur fait lire sa 
commission.^'^^Son discours. ^^Ses résO' 
lu tiens pleines d'humanité à V égard des 
naturels. — JDifficulté d^ élever des huttes 
et autres bâtimens. — Départ du lieute- 
nant Kingpour Vîle de Norfolk* 



1^ E port Jackson n'avpit été ni' visité ni re* 
connu par le capitaine Cook, qui ne Tavoit 
vu qu'à la distance de deux ou trois milles de 
la côte. Si quelque heureux hasard Teût 
conduit dans ce port , il Tauroit trouvé beau- 
coup plus digne de l'attention d'un naviga- 
teur , que celui dans lequel il passa une 
semaine. Le gouverneur Phillip. lui-même 
déclara que ce port, pour retendue et la 
6Ûreté,étoit supérieur à tous ceux qu'il eût ja- 
mais vus ; et les navigateurs les plus expéri- 
mentés qui étoicnt avec lui , furent de mêjne- 
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ûvîs. D une entrée qui n*a pas plus de deux 
milles en travers, le port Jackson s'étend 
graduellement jusqu'à former un bassin spa- 
cieux , ayant assez d'eau pour les plus grands 
vaisseaux, et assez d'espace pour contenir 
en pleine sûretë tous ceux qu'on jpourroît y 
rassei^bler. Il suit i^ie direction occiden- 
tale, f^éMoncQ enviaÉi€fii treize milles dans les 
terres ,5 ot coiaÉ^bt au moins cent petites 
criques , '£oTméim-^T des langues dé terre 
fort étroites , dont le prolongement fournit 
d'excell^s abris contre tous les vents. Sid- 
ney-Cove est au sud du port, à cinq ou six 
mîUes dé l'entrée. Les langues de terr^ qui 
forment les criques , sont couvertes de mer- 
rein ; cependant elles sont tellement hérissées 
de rocs, qu*il n'est pas aisé de concevoir 
comment les arbres ont pu trouver urie nour- 
riture suffisante pouf s'élever aune si grande 
hauteur; mais le sol entre les rocs est très-bon, 
et c'est dans ces espaces que les principales 
racines se sont fait jour. Le sdî,dans d'autres 
parties de lacôte,etprès du port Jacksan, est 
de différente qualité : la langue de terre qui 
sépare de la mer l'extrémité sud du havre est 
sur-tout sablonneuse. Entre Sidney-Cove et 
Botany- Bay , le premier espace 'est occupé 
par im bois qui, dans quelques parties*^ a utt 



mille et demi ; dans d'antres , trois milles âe 
largeur. Plus loin est une espèce de bruyère , 
pauvre, sablonneuse, et remplie de marais. 
Aussi loin qtte l'œil peut s'étendre à Tonest , 
la campagne est un bois continuel. La tête 
de la baie du port Jackson semble d'abord 
présenter quelques avantages par rapport aui 
terrein ; mais comme elle reste eij. j^utie à 
sec lorsque les eau:^ sont^fefisses,, <?t que les^ 
vents sont arrêtés par les^bràB et les sinuosité» 
du 'canal, il semble assefc "probable que cet 
endroit sera mal-sain, jusqu'à ce que le pays 
»oit dégagé des forêts qui l'offusquent. 

Il y a différentes parties du port où les ar- 
bres sont à une plus grande distance les un» 
des autres qu'à Sidnëy-Cove. Le gouverneur 
Phillip se proposoit d'en faire , aussi-tôt que 
les bras pourroient être ménagés , défricher 
quelques-unes qui ont de petits courans 
d'eau, et dont le sol promettoit ; mais l'avan- 
tage de pouvoir débarquer plus aisément les 
magasins et les provisions , détermina néces- 
sairement son choix pour le principal éta- 
blissement. S'il eût voulu les faite transporter 
seulement à un mille de l'endroit du débar-* 
quement, l'entreprise auroit probablement 
échoué , tant il y avoit d'obstacles au trans- 
port. C'est pour cette raison que le -gouver- 
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heur Plullîp avoît établi à Sidney-Cove le 

siège de son gouvernement; mais, livré au 
soin de pourvoir, le plutôt possible , à la 
x^Ueure situation de ceux qui dévoient y 
camper avec lui, et entièrement occupé par 
la nécessité continuelle de donner des ordres, 
îl n'avoit pas encore trouvé le loisir d'établir, 
d'une manière régulière , ses pouvoirs et ses 
titres de gouverneur. Enfin le tumulte, insé- 
parable des premiers préparatifs, étant di- 
minué, permit de s'occuper d'une affaire qui 
deihandoit en effet un temps plus tranquille. 
Le 7févrîer 1788 fut le jour mémorable qui 
établit une forme régulieife de gouvernement 
sur la côte de la nouvelle Galles méridionale. 
OnrésoliU, pour des raisons bien faciles à 
saisir, de donner toute la solemnîté possible 
à l'appareil nécessaire en cette occasion. 
Toute la colonie fut rassemblée dans un 
espace dont les bois avoîent été abattus» Lés 
soldats étoient rangés en bataillé et sous les 
armes ; les transportés occupoient une place 
séparée, et près de la personne du gouver- 
neur se tenoient ceux qui dévoient occuper 
' sous lui les principaux ofHces. La commission 
royale fut lue par M. D. Collîns, juge-avocat. 
Cet acteétablissoit etnommoît Arthur Phillîp 
capitaine-général et gouverneur en thef de 
' ^'U le territoire a^knellé la nouvelle Galles 
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»îëridionale, s'étendant depuis le Cap septen- 
trional , ou extrémité de la côte nommé Cap 
York, dans la latitude de lo degrés- 87 mi- 
nutes sud , à Textrémilé méridionale du 
même territoire , ou cap sud dans la latitirae 
de quai'ante-trois degrés trente-neuf mi- 
nutes sud, et de tout le pays intérieur à 
Touest jusqu'au io5e degré de longitude est , 
en comptant du njéridien de Greenwich , 
y compris toutes les îles adjacentes dans TO^ 
céan pacifique , dans les latitudes susdites 
de iQO 37 sud , et 43^ 89 sud, et de toutjcsles 
villes , garnisons, châteaux , forts , et autres 
fortifications , ou bien ouvrages militaires 
qui pourroient être construits par la suite sur 
le4it territoire , ou dans quelqtles-unes des- 
dites îles. On ^ut ensuite l'acte du parlement 
qui établissoit les cours de judicature , et en- 
. fin les patentes sous le grand sceau , qui dou- 
noientpouvoir à des personnes convenables 
de se rassembler pour tenir ces cours, toutes 
les fois qu'elles seroient nécessaires. L'office 
dp lieutenant'-gQuverneur fut conféré au ma- 
jor Ross, officier de marine. Une tripla dé- 
charge de mousqueterie termina cette partie 
de la cérémonie ; après quoi le gouverneur 
Phillîp s'avança , et s'adressant d'abord aux 
soldats , les félicita de leur fermeté et de leur 
^. boziuecondultei^eu toute occasion; téwoi- 
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jgnage honorable qui leur fut répété dans les 

ordres généraux qu'ils reçurent après : en- 
suite il $e tourna vers les transportés , et leur 
mît clairement sous les yeux la nature de 
leur présente situation. Il les engagea à se 
rappeller que la vie de la plus grande partie 
d'entr'eux avoit àlk satis&irç à la justice de 
leur pays ; et que cependant la douceur de 
ses loix lesmettoit à portée de regagner dans 
la société, par leur industrie étleur bonne con- 
duite , les avantages et la considération dont 
ilss'étoient privés eux-mêmes .Non-seulement 
ils avoient toute espèce d'encouragement 
pourfaire un pareil cffort,maisils étoientpres- 
qu'absolument éloignés.des tentations qui les 
avoient fait succomber. Dans cette société 
naissante^ ilyavoit bien peu de clipse§ qu'un 
homme pût voler à un autre , et dgns une 
assGTciation si peu nombreuse , toute tenta- 
tive mailionnêteseroit infailliblement dé- 
-couverte. Il ne pou voit promettre apcune 
grâce à quiconque seroit découvert enjçpm- 
inetiEBi¥4e pareilsr cvimes^ni à aucun: de ceux 
qui,' dans la situations âà ils se trduvoi^ntj» 
tént^todetit de tiouj^levrl*^ paix ^K{ 1^ bon or- 
dre dôîl*établissen3Leiïlr4.Xlâûvoient déjà éprou- 
vé ce que la pitié pouvait faîi^e poui- eux,et il 
' n'y àyéit rien de,houà attendre 4e ceux qu& 
ni les leçons du passé, ni la ngiture delwr si- 
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tttatîon ne pouvoient détourner du crime* 
E» conséquence , les loix déployeroient 
toute leur rigueur contre les coupables ; 
tandis que ceux , dont la conduite annon- 
ceroît quelque espoir de réforme , pouvoient 
compter sur un encouragement proportionné 
à leurs mérites. Il indiqua particulièrement 
le commerce illégitime entre les deux sexes ^ 
comme une faute qui tendroit à enhardir la 
corruption générale des mœurs , et étoit , 
sous plusieurs rapports , funeste à la société. 
Pour prévenir ce mal , il recommanda forte- 
ment le mariage , et promit toute sorte de 
secours à ceux qui , en entrant dans cet 
ëtîit , montreroient leur disposition à se con- 
former aux loix de la nioraleet delà religion.. 
Le gouverneur Pliillip termina son discours 
en déclarant que son désir le plus vif étoit 
de travailler au bonheur de tous ceux qui 
vivoientsous son gouvernement, et de ren- 
dre rétablissement de la nouvelle Galles , 
avanttigeux ellionorable à son pays. 

Ce discours , reçu avec des acchim^tîons 
universelles, termina la cérémôi^çi' def ce 
jour, et ne demeura pas. sans leijt'et ;• car 
dans la semaine suivante, il se fit. quatorze 
nuiTÎa£;c8 paraii les transportés. Ensuite Tas- 
swiblée fut levéei «tilfigQuvern^ur fit la 

refue 



teto.e des troupes sur un terrein éclaîrci^ 
pbui' qu'on pût y faire la parade ; et la pre- 
mière soirée de son gouvernement fiit ter- 
minée par d'heureux auspices , au milieu du. 
bon ordre, d'une innocente allégresse, et 
de souhaits répétés pour sa prospérité. 

U étoît difficile de remettre en de meilleu- 
res mains un gouvememeht naissant. Le 
gouverneur PhiUip paroît avoir toutes les 
qualités requises pour assurer le Succès d'une 
entreprise qui lui est confiée , autant qu'un 
bomme en est susceptible. Intelligent , actif > 
.capable de persévérance, assez ferme potir 
(aire respecter son autorité , assez doux pour 
la faire armer ; il étoît détermina , s'il étoît 
possible, à amener les naturels de la nouvelle 
Galles méridionale à une soumission volon- 
taire , ou du moins à établir avec eux une 
étroite amitié. Par des motifs d'humanité , 
il étoit décidé aussi , du moment qu'il* âvoit 
pris terre, à les traiter avec une extrême bon- 
té ; et il étoit fermement résolu , quelque 
différend qui put s'élever , à ne jamais faire 
feu sur eux , sinon dans le*cas de la plus ab- 
solue nécessité. Son bonheur et son adresse 
te mirent en état de persévérer dans cette ré- 
solution. Mais ses intentions d'établir un 
commerce «amical^ ont jusqu'à présent été 
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sans effet. M. de la Peyrouse, peB^t son 

èéjour à Bûtany-Bay^ eut arec les habitans de^^ 
querelles qui l'obligèrent malheureusement 
à faire usage contre eux des armes à fett f 
cette affaire , jointe à la mauvaise condtiitdf 
de quelques-uns des transportés , qui^ en dé- 
pit de tontes les défenses^ et au risque de» 
suites les plus funestes pour eux-mêmes , er- 
roient parmi eux , a produit une rësenrç de 
leur part qu'il n'a point encore été possible 
de dissiper , quoiqu'on ait pris les moyena. 
lesplus convenables pour regagner leur con- 
fiance. Leur éloignement pour les £uro]^en& 
est prohableineiit augmenté par la dé- 
couverte qu'ils ont faite que les Angloië 
ont l'intention de rester parmi eux, et qu'ili^ 
se mêlent avec eux dans quelques-unes de 
leurs meilleures pêcheries , qui> sans doute ^ 
sont pour eux des objets d« très-grande im- 
portance. Quelques-^ns des transportés qirf 
ont erré dans les bois ont été tués , et d'au«* 
très dangereusement blessés parles naturels; 
mais il y a toute apparence que ces dernîeta 
n'ont pas été ordinaiiement les agres- 
seurs. 

A mesure qu'on avançoit dans le mois dô 
février , les ])luies devinrent plus violelitea ^ 
et rendirent plus indisppnsable ^ nécessité 
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de construire des abris pour les nouyt^ti^ 

colons ; pour presser ces travaux avec la 
promptitude qti'on pouvoit désirer , il eût 
fallu un pllis grand nombre d'ouvriers , 
avantage dont on étoît privé : tous lès vais- 
seaux nepouvoient fournir que seize char* 
pentîérs ; panUl 4es transportes , il n'y en 
avoit que dou^pe qui fussent de cette profes- 
. fiîoir , et plusiexurs étoient malades, Toiit ce 
nombre étoit bien petit ' en proportion de 
l'ouvrage qu'il y avoit à faire : on leur joî<^ 
gnit cent transportés comme travailleurs ; 
mais quelqu 'effort qu'on fît, il fut impos- 
sible d'ackever les baraques pour les Sol- 
dats , et les huttes pour les officiers aussi-tôt 
qu'on l'eût desirë. A la mi-mai > ces travaux 
n'étoienl pas encore terminés , non plus que 
riiôpital , et les magasins pour les provisions 
qui n'avoiéiit pas été débarquées d'abord» 
Le gouverneur Itd-même à cette époque 
étoît encore logé dans sa tente de canevas , 
qui n'étoit inaccessible ni au vent ni à la 
pluie« 

Le 14 février 1788, un détachement fut 
envoyé dans le Srpply , pour faire un éta- 
blissement dans une petite île au nord-ouest 
de la nouvelle Zélande , à 29» sud de latitude 
et 168® 10' est de longitude de Londres 

F a 
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Cette ile ayoit été décotrverte et vantée par 
le capitaine Cook , qui lui avoit donné le 
nom de Norfolk, en Thonneur de la famille 
à laquelle ce titre appartient. La qualité de 
surintendant et commandant de Tlle^ et de 
rétablissement qu'on devoit y former , fut 
donnée par le gouyerneur Phillip au lieute- 
nant Phillip Gidley King , second lieutenant 
du vaisseau de sa majesté le Sirius , officier 
qu'il estimoit à raison de sa grande habileté 
dans sa profession y et dont il parle avanta-* 
geusement dans ses lettres , comme d'un 
homme sur la constance duquel il pouvoit 
compter dans toute sorte de service. Comme 
onsavoit qu'il n'y avoit pas d'habitans dans 
l'île de Norfolk , on n'envoya avec le lieute- 
nant King qu'un petit détachement, consis- 
tant en un officier subalterne et six soldats 
de marine ; un jeime homme de grande es- 
pérance qui étoit baS'Officier , un chirur- 
gien (i) , deux hommes qui entendoient la 
culture et la sérence du lin^ avec neuf honir 
mes et six femmes transportées. Pour mieux 

(i) Le nom du chirurgien eft Jamîson , dont les 
lettres intéressantes à Louis Wolfe, Ecuyer , ont été fore 
honnêtement prêtées à réditeur» et lui ont été fort 
utiles. 
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faire comprendre la nature de cet établisse- 
ment, on joindra à ce chapitre , nne copie 
des instractions remises à M. King à son, 
départ. 
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INSTRUCTIONS 

POCTR PlIILLIP GiDLEY KiNG , EcUYER , 

Surintendant et commandant Vétablisse^ 
ment de V jsle i>e Norfolk. 



Vous recerrez avec mes instructions la 
commission qui vous donne le titre de surin-»- 
tendant et commandant de rétablissement 
qui doit êtrefonné dans l'île de Norfolk > et 
vous ordonne d'oljéir à tous les ordres que 
vous recevrez do temps en temps de moi ^ 
gouverncurcn chef pour sa majesté , et ca-. 
pitaine {»énéral du territoire de la nouvelle 
Galles niér'uHoîiale, ou du lieutenant gou-. 
verneumi mon absence. 

En conséquenr:o , vous allez vous embar-. 
quer à bord du bâtiment de sa majesté le 
Supply , dont le cojujnaudant a mes ordres 
pcmr vous recevoir , avec les hommes et les 
ibmmcs , les magasins et les provisions né-» 
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«essaîres pour former ledit ëtablissement ; et 

après avoir pris terre dans l'île , vous met- 
trez à exécution la mission qui vous est con- 
fiée , en faisant lire publiqiiement la com- 
mission qui vous déclare surintendant d» 
nouvel établîss emèllt . 

Après avoir pria les mesures nécessaires 
pour la sûreté de vos gens et la vôtre, et 
pour la conservation des magasin^ et des 
provisions , vous voiis livrerez immédîate- 
^ment à la culture du lin que vous trouverez 
croître spontanément dans Tile , ainsi qu'à 
celle du coton ^ du bled et d'autres plantes , 
dont on vous a remis les * graines , q[ue vous 
regarderez comme un bien public, et de 
ràccroissfement desq-riellcte vous m'enverrez 
un compte fidèle , afin que je piiisse con- 
noîtrè quelle quantité je puis tirer çle l'île 
pour l'usage général , où je dois y faire pas- 
ser dans la sidte. On taîsse à votre prudence 
l'usage du bled qui sera réfcolté ; mais vous 
êtes invité à ri*en user qu'avec la plus grande* 
économie; et comme lé bléd^ le lin,le coton, 
et les autre* graius appartiennent à la cou- 
ronne , et comme tels sont soumis k'iine res- 
ponsabilité , vous tiendrez un' donïpte 'exact 
<te l'accroissement de leui' récolte , et vous 

F4 
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recevrez à i^àyenir des ordres pour en dis- 
poser. 

Vous vous informerez de la nature du sol; 
quelle proportiop de terre vous trouverez 
convenable pour la culture du bled , du lin ^ 
du coton ; quelle quantité de bestiaux peut 
être nourrie dans l'île , et quel nombre de 
personnes il vous faut pour remplir ce double 
objet. Vous observerez pareillement les 
vents qui régnent dans les différentes saisons 
de Tannée , le meilleur ancrage suivant la 
saison , la hausse et la baisse des jussans , et le 
point où commencent et finissent lessaisons 
sèches et pluvieuses. 

Vous serez pourvu d'un bateau à quatre 
rames , et vous ne pourrez^ poujr aucune rai- 
son construire ou laisser construire aucun. 
vaisseau ou. chaloupe non ponté j dont la 
quille n'excedepas douze pieds de longueur ; 
et si quelqu'accident jette sur les* côtes de 
rîle un vaisseau op chaloupe , dont la quille 
excède cette longueur , vous le dépèce- 
rez ou.vous le mettrez hors de service de 
toute manière quelconque, et vous le lais- 
serez dans cette situation jusqu'à ce que 
vous receviez de moi dps ordres ultérieurs. 
Vous aurez des provisions pour six mois , 
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efdans cet espace de temps vous receTrea 
iSks seoonts additionnels ; mais' 'comme yons 
pourrez vous proctirer des poissons et des 
végétaux , vous: vous efiforcerez de faire du- 
rer yos provisions le plus long-téinps pos- 
sible, L . 

Les transportés appartenans M la cou* 
ronne , jusqu^à l'expiration du temps que 
porte leur sentence ^ leurs travaux doivent 
être pour le public ; vous prendrez tme con- 
noissance exacte de leur bonne ou mauvaise 
conduite en général ^ afin de pouvoir , dans 
la sidte^les employer ou les récompenser sui« 
vant leurs difFérens mérites. 

Vous ferez lire chaque dimanche , avec la 
solemnité requise , les prières de- l'église 
d'Angleterre , et maintiendrez l'observance 
de la religion et du bon ordre^me faisant pas- 
fier , aussi souvent que l'occasion s'en offii- 
ra , im compte exact de votre situation' et 
de vos opérations. 

Vous ne perméttrèsil aucime communica- 
tion , aucun commerce avec tous les vais- 
seaux ou bâtimens qui pourroîent s'arrêter 
près "de l'île , soit Anglois , soit étrangers , 
à moins qu'ils ne soient çn détressç ; au- 
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€fvLçl cas vous leur donnerez tous les seooor» 
^uî sont en vptpç pouvoir. t % 

■ - ■ é : 

Sonné sou3.moA seings au quartier génë- 
TsH du poi^t J^ackson , danala nouvelle Galles 
méridionale ,ce 12 février 1788. 

Signé , Arthur J^HiLxiPé 
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CHAPITRE IX. 

Yenue d'une cour.pi^mitielle. — Broken- 
Bay examinée par le gousremsur Pld'^ 
lip. — ^ Entrevue avec les naturels. — 
Pa^rticularités remarquées. —— Conduite 
amicale et courage extraordinaire d'un 
itiedlard. 



X/£. gouTemeuxPhi}lîp;trouYa bientôt ayeo 
nxk grand regret |. 9^$ très-probablement 
j^9, beaucoup d^ . ^rprise , que danii la so* 
ciété confiée àses^pins , il était particulier 
men^ nécessaire. de donner une nouyelle 
force à la sanction de la loi. Il s'y trouyoif 
plifsieurs individus que ni la douceur ne pou^ ' 
yoi( toucher ^ ni la rjlgfiieur ef&ayer 4 qui p£^ 
roisisoient ayoir perdU|avec tout sentimenf de 
devoirsocialy toutmoycn d'apprécier la yie. 
elle - même , et s'exposoient avec la même 
insouciance aux traits des sauvages et auç 
cbatimenssévercsquetovitesociétédoit^quoi; 
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qu'à regret , infliger , quand des moyensf 

plus doux ont été tentés sans succès. Vers la 
fin de février , il se tint une cour criminelle , 
où six des transportés furent condamnés à 
mort. Le chef de la bande fut exécuté le 
même jour, un autre eut sa grâce ; il fut sursis 
à l'exécution des quatre autres , et ensuite ils 
furent exilés dans ime petite île située dans 
l'enceinte de la baye , où ils eurent du pain 
et de l'eau. Ces hommes ay oient fréquem- 
ment volé les magasins et les autres transpor* 
tés. Celui qui fut exécuté et deux autres ^ 
avbient été pris dérobant dans les magasins ^ 
le jour même qu'ils avoient reçu leur pro- 
vision de la semaine , dans un temps où leur 
J)ortion, suivant le règlement de l'amirauté, 
étoitla même que celle des soldats, àTex- 
ceptlon des liqueurs spiritueuscs. Leurs habi* 
tudes malhonnêtes étoient si profondément 
enracinées, que même le défaut de motifs ne 
pouvoit les réprimer. 

Le 2 mars 1788 , le gouverneur PhîUip alla 
avec une chaloupe etun cutter pour examiner 
la terrebrisée , dont parlele capitaine Cook , 
environ à 8 milles au nord du port Jackson , 
et à laquelle il donna le nom de Brokerr^ 
Bay. Cette baye se trouva très-étendue. La 
première nuit ils dormirent dans les bateaux 
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demÉfe tme pointe de rochers au nord-buest 
de la baye , parjce que les naturels , quoi* 
qu*avec Textérieurde ramitié , paroissoient 
très-nombreux ; et le jour siuvant , après 
ayoir passé une barre où il- n'y ayoit d'eau 
que pour de petits ^bâtimens y ils entrèrent 
dans une partie très-spacieuse , dont le j:ef lux 
sortit avec tant àefyfrce y que les bateaux ne 
piirent à force de rames lutter contre lui ^ et 
en cet endroit l'eau étoîtprofonde. Cette ou- 
verture paroissoit se terminer en plusieurs 
petites branches , et en une grande lagune 
qu'on ne put examiner alors , parce qu'on 
n'afoit pas le temps de chercher un canal 
pour les bâtimens parmi les bancs de sable 
et de bourbe. Dans la partie supérieure de 
cette branche y le terrein étoit presqu'entié- 
rement bas.<(t rempli de marais. On y vit un 
grand nombre de PéUcacns ^t d'autres oi^ 
seaux y entr'autres une espèce peu commime, 
qu'ils appelleront Ztzilfb2/^//^/z Chaperon ^ et 
qu'ils supposèrent n'ayoir pas encore étédé-^ 
crite ; mais elle paroit ^ d'après un dessin 
envoyé en Angleterre , et dont la gravure est 
insérée parmi les oiseaux y être de la même 
espèce que celle appellée par M. Latham le 
2^/71 Càspien ^ et décrite par lui dans la S^^ 
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nepsîs^ coimne la seconde Târîétë de cette 

espèce. . 

Laissant cette branche nord - ouest , ild 
continuèrent leur route à travers la baye , et 
entrèrent dans la branche sud-ouest. Celle-cî 
est aussi très-étendue ; il en sort une seconde 
ouverture à rouest,qtii fournit un abri pour le 
nombre de vaisseaux le plus considérable.Il y 
a dans cette partie,aussi loin qu'on a pu rexà> 
miner, assez d'eau pour les vaisseaux du jplus 
grand port ; la sonde donnant à l'entrée sept 
brasses , et en avançant , une de plus. De* 
pluies continuelles les empêchèrent de lever 
un plan général. On trouva la côte plus éle- 
vée en cet endroit , plus hérissée de rocs , et 
également couverte demerrciri. On apperce*- 
voit de grands arbres croissans même siir le 
sommet des montagnes , qui né paroissent 
accessibles que polar les oiseaux. Immédia* 
têment autour de la pointe de terre qui 
forme l'entrée méridionale dans la baye ,• il 
y a une troisième branche que le gouverneur 
Phillip jugea la plus belle pièce d'eau qu'il 
eût jamais vue , et en conséquence il crut de^» 
voir l'honorer du nom de Pitt Water. Celte 
dernière , aussi bien que la branche dii sud- 
ouest , est d'une étendue suffisante pour con* 
tenir tous les navires de la Grande-Bretagne. 
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Màië dèlitli Me hiàcte étroite 4UÎ trâyëitfe Teta^^ 
trée , il n'y a que dix-huit jpiéds cl^eau^quand 
la marée est basse. En-dedansdclabàrre^Uy 
a de sept à quinze brasses .lia côte n^ést pas sî 
ëieyée en cet endroit , qUe daiis la branché 
dti sud-ouest , et il y a quelques quartiers oîi 
le sol est susceptible de cit^^è. On Vit aussi 
de petites sourçëà ààhs lâ plupart des cri- 
ques^ etttoîs càscàdeè tombant ae hauteurs 
que les pluies relidbiént âloîs inacces- 
siblesé 

Dans cette exicutsîôn , il y eut.quelquéâ 
eutrërues avec les naturels. Quand le déta- 
chéiuent prit terre dans Bf'okén-Bay, plu- 
sieurs femmes vitireiît jusqu'au rivage avec 
les ht)tnmes. Une d'eiitr'elles , fort jeune -p 
parloit beaucoup et {>aroissoit fort gaie. Cette 
observation frappa ; car en général on a 
remarqué que sut- (iette côte elles sont beau- 
coup moins gaies que les hommes, et pa- 
rôlssent vivre à leur» égard avec beaucoup 
de respect et de Soumission. Ce qu'il y a de 
sûr, c'est qu'elles ne sont pas traitées avec 
beaucoup de tendresse ; et on a jugé 
qu*elles sont sur - tout employées dans leS 
Canots , dans lesquels on a souvent, vu 
des femmes avec des enfans à la mamelle. 
Lorsque là jeune et vive sauvage, dont nous 
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ayonaparlé , joignit le détachementlesecand 

jour avec son canot, elle se leva et chanta 
une chanson qui n'étoit pas sans agrément ; 
les hommes aidèrent de bonne grâce les An- 
glois à faire du feu , et se conduisirent de la 
manière la plus amicale. Dans une baye où 
le gouverneur Pl^lip et ceux qui râ.ccom* 
pagnoient prirent terre pour tirer la seine , 
un certain nombre de naturels s'approcha 
d'eux. Le gouyerneur observa alors , pourja 
première fois^que les femmes avbient pour la 
plupart deux jointures de moins au petit doigt 
de la main gauche. Comme elles paroissoient 
toutes mariées , il conjectura d'abord que 
cette mutilation faisoit partie de la cérémo- 
nie du mariage ; mais depuis , an entrant 
dans une hutte où il y avoit des femmes et 
des enfans, il vit unefiUe de cinq ou six ans, 
dont la nain gauche étoit mutilée de la 
même manière , et en même t|emps une 
yieille femme avec une autre qui paroissoit 
avoir eu des enfans. On eut occasion d'ob- 
aerver dans la suite des femmes grosses , et 
d'autres évidemment mariées qui n'avoient 
pas perdu les deux jointures , et des enfans 
auxquels on les avoit coupées. Quelle que 
soit la raison de cette mutilation , elle n'est 
exercée que sur les femmes^ et à considérer 

le 
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lé peu de perfection de leurs însttiimfixis^ C0 

doit être une opération très-douloureuse ; on 

n'a vu dans leurs mains aucun instrument qui 

y paroisse propre, excepté une coquille attar 

cliëe à un bâton fortcourt , et dont ils se ser-r 

vent pour aiguiser leurs lances, on pourar*» 

radier les huîtres des rocljers.On ne- coupa 

jamais qu'un doigt, et, d'après ce qu'ont 

observé les nôtres , c'est toujours k nsbêrôi^ 

q«î a éprouvé la mutilation (i). *. . 

Les hommes sont distingués d'une maniègr^ 

différente. Leurs doîgts ne sont pas coupée } 

mais comme d'autres voyageurs l'oiM: oi^er-' 

vé , il leur manque Ja dent du milieu àe I4 

mâchoire supérieure. Le gouverneur PlûlUp 

ayant fait cette remarque , leur montxei qu'4 



( I ) Dans les voyages de Paterson en Afiriqâe i 
publiés récemment , on nous dit qu^il rencontra iin^ 
tribu de Hottentots prés h rivière Orasg^ , qui tÇHff ' 
avoient peidu la première jointure du petit doigt ;U 
f9isoA4{u'ils lui en donoàrent , c'est que cette mutilatiof 
ç&tun remède contre une maladie paniculiereà laquell9 
ils sont sujets dans leur enfance. Quatrième voyage 9 
pag» X17. Ce seroit une conformité curieuse si i'ofl 
découvroit que les naturels de la nouvelle Hollande Jt 
16m pour k «lime Taisoiu 

ù 
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evoît perdu une des dents de devant , ce qui 
occasionna un cri général , et Ton jugea que 
cette circonstance lui avoit donné quelque 
mérite dans leur opinion. La perforation du 
cartilage qui sépare les narines,et l'étrange et 
hideux ornement consistant en un long os ou 
bâton qui y passe,fut observé de nouveau , et 
reconnu tel qu'il avoit été décrit parle capi- 
taine Cook, et le môme nom de verge de Civa- 
^i^r^lui fut donné en plaisantant parles ma- 
telots. On remarqua cependant dans cette ex- 
cursion plusieurs vieillards qui n'avoîent 
pointperdu la dent, et dont le nez n'étoit pas 
préparé pour recevoircegrotesque ornement; 
en conséquence, ce sont là probablement des 
marques de distinction. L'ambition veut 
avoir ses attributs, et dans le pays où le corps 
est nud , forcer ses favoris à porter des ha- 
bits. 

• On ne put apprendre si les dessins impri- 
més sur leurs peaux sont aussi des marques 
de distinction , ou sî , comme le capitaine 
Cook crut l'entendre d'après leurs signes, ce 
sont dos marques de tristesse pour leurs 
amis décodes. Ces cicatrices sont d'une na- 
ture tros-singuliero ; quelquefois elles s'élè- 
vent plusieurs pouces au-dessus de la chair ^ 
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comme si la peau étoit souflée, et forment une 

surface ronde de plus d'un quart de pouce 
de diamètre. Leurs corps sont scaiifîés en 
différentesparties, et sur-tout au tourdu sein, 
sur les bras, et fréquemment sm le cou-de- 
pied. Leurs têtes n'çn sont pas toujours 
exemptes ; un sauvage relevant les cheveux 
de dessus son front , montra une de ces cica*» 
trices , et ensuite en faisant voir une 
sur le pied , et d'autres en différente^ 
parties du corps , sembla faire entendre qu'il 
s'estimoit plus honoré de porter ces marques 
depuis la tête jusqu'aux pieds. Les femmes 
xie parurent pas également empressées de 
inontrer leur doigt mutilé ; et il ne fut pas 
toujours possible de s'assurer si elles avoient 
perdu ou non ces jointures ; car quoi* 
qu'elles ne cherchassent pas à se cacher , et 
xxe parussent pas se douter qu'aucune partie 
du corps doive être couverte plus qu'une au* 
' tre , cependant il y avoit parmi elles une ré* 
serve etune timidité qui les tenoient toujours 
^ une certaine distance. Elles n'apprpckoient 
jamais aussi facilement que les hommes ; 
quelquefois même elles ne vouloiçnt pas sor- 
tir de leurs canots ^ mais faisoient signe de 
donner aux hommes ce qu'on leur ofFroit, 
^ous ne sommes pas assez instruits de$ 

Ga 
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inœurs de ces peuples ^ pour décider si cette 
réserve vient de la timidité des femmes ou de 
la jalousie desmaris,cpii les tiennent évidem- 
ment dans une grande subordination. 

On eut occasion d'observer une de leurs 
manières de pêcLer ; leurs liiimeçons sont 
laits de l'intérieur d'une coquille qui res- 
semble àla nacre de perle. Quand ils suppo^ 
sent que le poisson qui a mordu est trop fort 
pour utre tiré à icrre avec la ]ip;nc , le canot 
s'approche du rivage , et pendant quHiik 
homme tire doucement le poisson , un au- 
tre se tient prct à le frapper iivec un épieu , 
et rarement ils manquent leur coup. Dans la 
giMvurcqni roprescuto cette action , le gra- 
\enr a laissé, pïirméijaidc,lcs corps des fi^ 
gurcs trop en blanc ; mais à d'autres égards 
elle c>;ttnN;s- exacte. ' 

Lorsque la branche niéiidiorale de Br6* 
hen-Baylut visiléo pour la première fois , oit 
ont de la peine à tourner autour de la pointé 
lie terre qui sépare U\s bi-nîiches , à cause dé 
quclijucs violeutes bouffées de A^ent, accom- 
pagnées de plnle. On essaya de débarquer, 
mais il ne se trouva pas assez d'eau pour la 
Chaloupe. Pciidant cette tentative , un vieil- 
lard ot un jeuîio homme se tenoîont sur les 
rochers où la chaloupé s'efibrcoit d'abor=- 
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der. Ayant vu combien les nôtres avoîent 
peine à gagner la terre , ils leur indiquèrent, 
avec beaucoup d'empressement , les endroit» 
où l'eau étoit plus profonde ; ensuite ils ap- 
portèrent du feu , et parurent disposés à 
rendre tous les services qui étoicnt en leur 
pouvoir. Deux jde nos officiers se laissè.rent 
conduire par le vieillard vers une espèce de 
caverne à quelque distance ; mais refusèrent 
d'y entrer, quoiqu'il les invitât partons les 
«ignés qu'il pur imaginer. Ce refus n'étoit 
pas heureux ; car la pluie tomboit avec vio- 
lence , et le lendemain la caverne fut trou- 
vée assez spacieuse pour donner un asyle 
atout le détachement. Le vieillard se donna 
beaucoup de peine pour leur faire entendre 
ce qu'ils virent, mais malheureusement on 
se méprit au motif de son empressement , et 
les nôtres souffrirent de leurs soupçons. H 
les aida ensuite à couper les taillis , à faire 
les préparatifs nécessaires pour pouvoir pas- 
ser la nuit à terre , et le lendemain matin , 
sa conduite amicale fut récompensée par des 
présens. Deux jours après , quand le gouver- 
vemeurPhillip retoiu^na au même endroit , 
le vieillard vint au-devant de lui en dansant 
et en chantant de joie : il avoit avec lui son 
Jils et plusieiurs de ses compatriotes ; on leur 

G 3 
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âonna vne hache avec d'autres présent , et 
fcommé le jour suivaitt le gouverneur de voit 
retouivner ait port Jackson , oïl espéra c^u'und 
amitié si heureiisement commcricée,et culti- 
vée si soigneusement , ne manqueroitpas dd 
6e sotii enir. Mais dès que Id. nuit fut venue , 
le vieillard vola Une bêclie , et fut surpris soil 
Vol à îamaîn. Lé gouverneur crut qu'il étoit 
lîécessaîre en cette occasion de donner quel- 
ques marques de mécontentement. En coil- 
feéquetice , quand le délinquant approcha , il 
le frappa deux ou trois fois sur l'épàule , tnaift 
légèrement, et le repoussa eii lui moiltrant 
la bêche. Ce châtiment, quelque doux qu'il 
fût , détruisit eii uii moment letif amitié. Lô 
vieillard saîslt soudain Une laiice , ets*appra- 
éhant très - frès du gôuverlieUt* , la leva , et 
]paîiitêtreôur le point de frapper ; lUais voyant 
que seâ menaces étoîent méprisées , ( dar soA 
ennemi aîmà mieux Courir lôs risques d'é- 
prouver les effets de Sa colerè que de fair6 
feusUr lui ,> oupeUt'-êtrè dissuadé par ce que 
lui dit-etat quelqUbs-uns de ses compatriotes , 
tllaissdtômbersa saiicéet se retira. ÎI étoit 
impossible de iiè pas être frappé du courage 
qu*il fit paroître eti cette occasion; car Id 
gouverneur U^étoit pas seul , ttaals aCcôitipâ- 
gu\é de pluslôuts ofîîciers et de plusieurs iol« 
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dats. De ce trait , et de plusieurs autres sem- 
blables , on peut conclure que la bravoure 
est une qualité qui ne manque pas aux natu- 
rels de la nouvelle Galles méridionale. Le 
tieillard revint le lendemain avec -beaucoup 
d'autres , et pour lui faire sentir sa iaùte , 
on fit moins d'attention à lui qu'à ses compa- 
gnons , à qui Pon donna de& haclies, et aux- 
quels on fit d'autres présens. 

Le 9 mars 1 788 , le gouverneur retourna 
au port Jackson , après s'être procuré quel- 
ques connoissances utiles du pays , et établi 
un commerce d^amîtié avec les natnrels,sanâ 
^*écarter de son plan favori de les traiter avec 
une extrême bonté. Ils'étoit efforcé de ga- 
gner à lafois leur confiance,s'il étoit possible, 
et de s'assurer leur amitié. Si ces efforta 
de l'humanité, furent rendus inutiles par la 
dépravation de quelques individus, quels que- 
soient ses regrets , il u'aura eu du moins au« 
cun reproche à se faire . 

La pluie , qui continua sans intémiptioti , 
empêcha le gouverneur de retourner par 
terre , ce qu'il avoit eu intention de faire , 
dans le dessein de reconnoître une partie du 
pays qui paraissoit susceptible de culture , 
et dégn gée de merreift. 

.. G4 
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CHAPITRE X. 

JÙépart des vaisseaux François, — Mûri 

de M, le Receveur. Retour de Suppley 

de Vile de Norfolk. Description de 

cette île. Comment elle fut déaau^ 

verte. 



JLE lo mars 1788, les vaisseaux Françoîa 
firent voile de Botany-Bay. M. de la Pey-* 
rouse , durant son séjour dans cette baye « 
mit à la mer deux chaloupes dont il avoit 
apporté d'Lurope les pièces toutes préparées. 
Dans cet intervalle , il n'y avqitpas eu beau- 
coup de communication entre les François 
et les Ânglois ; les deux hâtions étant trop 
occupées pour perdre leur temps en parties 
déplaisir. Le capitaine Clonard vint voir le 
gouverneur Pliillip pour lui remettre lea 
lettres qui dévoient être envoyées à Tambas* 
sadeur de France , et vers le même temps >. 
des Officiers Anglois allèrent par terre faire 
une visite aux François à Botany-Bay ; cha-^ 
cxm de son côté fut reçu avec politesse , et 
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tbutes les attentions de ThospitaUtë. Quel* 
t|ues-uns des transportés essayèrent de. se 
cacher , et s'efforcèrent d'être adnals dans 
les vaisseaux François , mais furent refusés p 
comme ils dévoient Têtre. Ces vaisseaux rc- 
tournèrent vers le nord où ils dévoient faire 
un autre voyage. 

Pendant le séjour de M, de la Peyrôuse à 
Botany-Bay , le Père le Receveur , qui s'étoit 
embarqué à bord de l'Astrolabe , en qualité 
de naturaliste , vint à mourir des suites des 
blessures qu'il avoit reçues dans une malheu* 
reuse rencontre aux îles des Navigateurs. 
XJn petit monument fut élevé à sa^mémoire^ 
9vec rinscription suivante : 

Hic jactt le Receveur 

£• F. F* Minimis Galliœ sacerd^si 

physîcus in Ctrcumna'vigatione 

mundi y 

duce 3E LA PETROirSÈ f 

cb. 17 feb. ifSti. 

«Le monument ayant été bientôt après dé- 
truit par les naturels , le gouverneur Phillip 
fitgraver l'inscription sur le cuivre , et la fit 
attacher à im arbre Toiain. M. de la Peyroust 
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avoît payé le même tribut à la mémoire du 
capitaine Clerke , au havre de S. Pierre et 
S. Paul, auKamtschatka. 

Le 19 mars 1788 , le lieutenant Bail arrivât 
dans le Supply de l'île de Norfolk. Ils étoient 
arrivés devant cette île le 29 février , mais 
étoient restés cinq jours à la côte , avant dô 
trouver une place où il fût possible de débar- 
quer les magasins et les provisions ; l'île est 
si entièrement environnée de rochers^ ^^^'^ 
n'est pas aisé d'y trouver une place , même 
pour débarquer un liomme ; ils étoient ce^ 
pendant parvenus à la fin à découvrir, àTex» 
trémité sud- ouest , une petite ouverture dans 
un récif qui court à travers une baye. Les 
hommes , les provisions et les magasins y 
avoient été mis à terre sans aucun danger. 
La lettre du commandant annonçoit que 
l'apparence de son nouveau territoire lui 
avoit lait concevoir les plus flatteuses espé* 
rances, etrévénementaprouvé depuis qu'il 
ne s'étoit point trompé dans l'opinion qu'il 
s'en étoit formé. Il dccrivoit Tîle de Norfolk 
conmicunbois, ou plutôt comme un jardin 
rempli de pins superbes et droits , supérieurs 
en grosseur , en gnmdcur, a tous ceux qu'il 
eût jamais vus. Le sol étoit extrêmement 
iertlic ; par-tout où on rayolc examiné ^ OA 
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MVoît tronVé un riche terreau tioîr à la pT<> 
fondeur de cînq ou six pieds, et les grains 
et les légumes qii'ony avoît sémés,à l'excep- 
tion de cetix qui avoient été endommages 
dans le transport ouparlescalendres, avoient 
j)oussé avec la plus grande abondance. Pour 
prévenir les répétitions , il sera peut-être 
plus à propos de réunir ici tous les détails 
qu'on a reçus de cette île , quoiqu'un grand 
nombre soient postérieurs , comme on s'tît 
appercevra aisément , au premier retour dtt 
Supply. 

L'île de Norfolk a environ sept lieues de 
tour , et sî elle n'a pas été originairement 
formée, comme beaucoup d'autres petites 
îles ^ par l'éruption de matières volcaniques 
du sein de la mer , elle a très-probablement 
•contenu tmvolcan.Onne peut guère Asigner 
d'atitre cause à la grande quantité de pierres 
ponces répandues de tous côtés et mêlées 
avec le sol. Le cratère , ou du moins quelques 
traces de sa première existence, seront vrai- 
semblablement trouvées sur le sommet d'une 
petite montagne qui s'élève au milieu de l'île* 
Lô commandant donna à cette montagne le 
nom du mont Pttt. L'île est extrêmement 
bien arrosée. Près du mont Pitt sort un cou- 
rant très^foit et très abondant qui ^ coulant 
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a trivcT? WTî? três-be.ie va-lep, se divise en 
y#hiU'-urs brjncl.es , dent cl.acune g^rde 
as V;z ce force pcjrfiire rcurncr des mou- 
lins ; et ^î'iTis d:-;<'ï-er.s endroits de lile on 
A trouvé des sour«;e'î d'une eau ertiellente. 

Le ciiniat est j^ur , salui.re , d-'.^jîeux, 
garrirrti dei cîi'rj'-tirs acc^xblviir.-.-i parade» 
vents Irais qui vi';nricnt de ii :r:cr ; et dans 
ïhyr^:r , dunc; si douce ttr-ipc rature , que la 
v<5getatiori coiilinui 3*.is ir.terrupîion , et 
qu'une récolte succède à l'autre. Des p'iiies 
rafrajcLîs5arj«es qui tomS'/nt de temps en 
teinps entieîlf.-iiî'eni: "iine perpétuelle ver- 
dure, non de guxon, car on n'en a point 
c-nc<»re vu da»ïs l'iJe , mais d'aria r'\s, d'ar- 
liriss<;iujx , el d'a-itres vogetét'.jx nui croissent 
aliond^uiment de tov.tcs ijarts. Les feuilles 
de ce&iarbres, et de rpiel'juevuns.en partîcu- 
liff, FiOp'-seuleinent fournissent des alixnens 
eux u'outons^ aux codions , aux chèvres , 
tnfiis les effgraissent en peu de temps. La 
Santé soulerme dcjnt a joui chaque individu 
de celle perite colonie rond un témoignage 
aulhonli([ue à la. salubrité de Tair. 

Loriifjuc nos coirjns d(';bar{|uercnt il n'y 
avoît j)Cis un ftcul acie de terre qui ne fût 
lioîsé, et lt?s arbres éloient joints ensemble 
par celte çspccc d'arbrisseau rampant appelle 
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Soupic'jacky entrelassé en difFérens sens, do 
manière qu'il étoît très; difficile d'y pénétrer* 
Malgré le petit nombre de bras qu'il avoit , 
rînf'atîgable activité du commandiint eut 
bientôt dégagé un espace suffisant pour leë 
coniinodités requises , et pour la productioti 
de toutes sortes dô légumes dans la plus 
grande abondance. D'après les dernier^ 
nouvelles qu'on reçut , il y avoit déjà trois 
acres d'orge , et la terre étcît préparéepouïf 
recevoir du riz et du maïs. Le froment trom-^ 
pa un peu les espérances^ parce que le graiit 
àvoit été tellement altéré par les calendres^ 
qu'il ne fut plus susceptible de végétation. 
Mais tout le monde étoit commodément logi,' 
et suivant la déclaration de M* ^™Z Iwî-' 
même , dans ses lettres au gouverneur Pliil-' 
lip , il n'y avoit pas de doute c^ue cette coloxnt 
nie ne fût , avant quatre ans , en état de sd 
soutenir sans assistance, et dans l'intervalle 
avec très-peu de secours. Deux années mêiné 
auroîent été suffisantes pour cet objet (i) , sî 
la colonie pouvoit recevoir un supplément 
convenable debétailnoir. . 



(i) On «ppelle en Angleterre bl&ck-cattlt une espèce 
de bétail qui vienc origioûetnent du pays diS; 
Galles. 
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On y prend quantité de poisson et de 
très-belles tortues dans un certain temps de 
l'année. Les bois sont habités par des tribus 
innombrables d'oiseaux , dont plusieurs ont 
un très-beau plumage. Les plus utiles sont des 
pigeons , qui sont très-nombreux ^ et un oi- 
seau assez semblable à la poule de Guinée , 
à la couleur près qui est plus ordinairement 
blanche ; ils étoient si peu farouches, que la 
première fois deux se laissèrent prendre à la 
main. Des plantes qui fournissent des végé- 
taux pour la table , les principales sont 1q 
chou palmier , le plantain sauvage, Tarbre 
fougère, une espèce d'épinards sauvages, et 
un arbre qui produit un petit fruit assez sexn« 
blable à la groseille. On espère que ce fruit ^ 
à force de sotns et d'être transplanté , ga» 
gnera beaucoup du côté de la grosseur et du 
goût. 

Mais les productions qui donnent la plus 
grande importance à l'île de Norfolk sont les 
pins etle lin. Le premier parvient à une gros-* 
seur et une perfection inconnue dans d'autres 
pays , et promet !a ressource la plus précieuse 
de mâts et de vergues pour notre ma* 
rîne dans les Indes orientales. Le dernier 
n'est pas moins utile pour faire des voiles ^ 
dfs cordageS; et même de plus belles manu<-. 
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fiictures : il croît très-abondamment , et avec 
assez de force pour atteindre la hauteur de 
huit pieds (i). La hauteur des pins est sou- 



(i) La plante à lin est décrite ainsi dans le premier 
To^age du capitaine Cofik , vol. 3 , pag. 39 , comme 
trouvée dans la nouyietie Zelande. ce II y a une plante 
qui tient lieu aux h^bitans de chanvre et de lin , supé^ 
rieure à toutes celles employées au même usage dani 
les autres pays. Cette plante est de deux sortes ; les 
feuilles ressemblent à celles du lin ; mais les fleurs 
sont plus petites et les grappes plus nombreuses ; dans 
une espèce elles sont jaunes, et dans Tautre , d'un 
rouge foncé. Les feuilles de ces plantes , avec trés-peii 
de préparanon , leur servent à tous les usages communs ; 
ils en font aussi leurs cordes, leurs lignes, leurs cor« 
dages , et d'une manière si solide , que tout ce qu'on 
peut faire avec le chanvre nç peut entrer en com- 
paraison. Au moyen d*un autre procédé , ils tirent dé 
la même plante des fibres longues et minces qui brillent 
comme la soie, et ont la blancheur de la neige; ces 
fibres, qui sont aussi d*u ne force surprenante, servent 
«faire les plus beaux habits , et les feuilles à foire des 
filets , sans autre préparation que de les couper d'une 
certaine largeur, et de les attacher ensemble. Quel* 
ques-uns de ces filets sont , comme je l'ai déjà remar* 
que, d'une grandeur extraordinaire ». On ajoute que 
cette plante se trouve dans toute espèce de sol; elle 
dure toute Tannée , et sa racine est bulbeuse. Quel^ 
ques unes de ces racines om été envoyées dernièrement 
en Angleterre. 
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vent (le cent soixante ou même de cent qtisi-' 
tie-vîngtpîeds , et queK|uefois ils ont en bas 
neuf ou dix pieds de diamètre. Ils s'élèvent 
jusqu'à quatre-vingt pieds sans avoir une 
çeuie iDranche. On dit que le bois en est de la 
meilleure qualité , aussi léger que les meil-* 
leurs mats du nord , et la tliérébentiae qu'on 
en tire est remarquable pour sa blaacli^or 
et sa pureté. L'arbre fougère s'éieve aussi à 
une grande hauteur pour son espèce, depuis 
soixante-dix jusqu'à quatre-vîngt pieds. On 
a découvert dernièrement dans Tîle une 
plante qui produit le poivre , et qu'on croit 
être le véritable poivre des îles orientales ; i\ 
y vient en abondance, et on en a envoyé de^ 
échantillons en Angleterre , pour décermi» 
ner la certitude d'un point si important. 

Le principal embarras éprouvé par les An- 
gloîs envoyés dans l'île Norfolk , est le défaut 
d'un en droit commodepourle débarquement 
La briye qui favorisa le leur est enfermée par 
un rccif'de roche de corail où il n'y adepas^ 
sage que po^ir une clialoupc ; et pendant le 
jutîsant, li)rscpie le vent soufïle de l'ouest^ 
le débarijiionient est dar^creux. Dans une 
dos tentatives, un sous-oilicierquiavoit ordre 
de rester eu dera du rocii*, afin de pouvaîf 
accouqxii^jncrles ch;iloupes pendant qu'eiie^ 

aliulent 
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alloient à terre , eut rimprudence de . laisser 
sa chaloupe dériver sur le récif , et pérît 
avec quatre hommes. 11 avoit déjà été ren- 
yersé en conséquence d une imprudence 
toute pareille , etavoît alors perciu un hom- 
me. Sur lacôte de 1 lie .'^ ont plusieurs peti: es 
ba^es^ et on espère pouvoir encore décou-' 
vrirun endroit plus favorable pour le débar* 
quement ; mais la nécessité d'employer tous 
ses hommes à construire des abris MX des ma- 
gasins contre les intempéries de l'air , ou à 
éclaircir le sol pour differcns objets , avoit 
empêché jusques-là M. King d'envoyer per-i 
sonne pour achever cette impoi;tante re- 
cherche. Si cette enquête ne produit aucune 
découverte , on se propose de faire sauter un 
ou deux petits rochers qu: lendent le récif 
dangereux. Si cet expédient ne réussit pas,on 
prendra son mal enpatiencu. lin été,le débar- 
quement sera assez sûr en gcnéral ; et des 
Havigai ^urs qui ont vu 'a baye de Biga dans 
la Balti:[ue , assurent c|ue dans tous les tempa 
il sera plus sûr pour un vaisseau de se char- 
ger de mâts et de vergues .-i i'îie de Norfolk, 
que duns cette baye deEîgn pour la [uelle 
tant de vaisseaux sont freiés tous les ans. 
Les rats sont les seuls quadrupèdes (|u*ou 
ait trouvés dans cette île ^ et l'on craignoift 
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que les récoltes n'en sonfFrissent , aussi bien 
que des fourmis ; mais ils n'avoîent pas en- 
core été i'ort nuisibles ; et les soins qu'on 
prend manquent rarement de réduire en 
peu de temps le nombre de ces ennemis ^ 
assez du moins pour rendre leurs ravages 
peu considérables. Au total, Tîle de Norfolk 
jnérite certainement d'être regardée comme 
une acquisilion de quelqu'importance,etdoit 
vraisemblablement répondre aux espérances 
les plus flatteuses. On a trouvé sur les rochers 
quelques canots qu'on a supposés avoir été 
jettes de la nouvelle Zélande. Mais un coco 
frais et une petite pièce de bois travaillée, qui 
,paroissoit n'avoir été que peu de temps dans 
l'eau, a suggéré dernièrement l'idée quepro- 
bablemeut il y a à peu de distance quelque 
îleliabitée.Onn'aeu encore aucune occasion 
de s'assurer si cette opinion est bien fondée 
ou non. 

Une petite île, mais entièrement inhabitée," 
fut découverte par le lieutenant Bail dans 
son passage à File Norfolk, A son retour il 
l'examina , et vit le rivage couvert de tor- 
tues, mais ne trouva pas de bon ancrage, H 
la nomma Lordllowe-Island. Elle est au 3i* 
36' sud de latitude et au 159 de longitude. 
CoiiiMie une pai'ÛQ de cette île est très-haute^ 



on peut la voir à la distancé de seize lieues , 
et à la distance de dix-huit on peut décou- 
vrir un rocher au sud-est.. Au 29^ 2.5' sud de 
latitude et au i5^^ 5g' est de longitude , on 
a vu depuis un récif très-dangereux. Le vais- 
seau dont on Ta oljservé en étoit à quatre 
' lieues au sud , et on ne put déterminer alors 
jusqu'où il s'étend au nord. 

Pour hâter les progrès de la culture dans 
rîle de Norfolk , on y envoya , dans le mois 
d'octobre, un nouveau détachement consis- 
tant en un officier , huit soldats , trente 
transportés , dont vingt hommes et dixfem- 
nies- Ainsi on comptoit aux dernières nou- 
velles dans ce lieu peu spacieux , mais très- 
favorisé de la nature , quarante - quatre 
hommes et seize femmes qui , ayant des pro- 
visions pour dix-neuf mois , menoient une 
vie agréable avec tous les avantages d'un dé- 
licieux climat, et sous la conduite d'un chef 
jeune, mais très-prudent (1). 



(1) Le lecteur sera peut-être bien aise de trouver 
ici quelques panicularités authentiques sur la vie de ce 
jeune officier» 

PhiUipGîdley-King,qui eut l'honneur de conduire 
les premiers colons dans Tile de Norfolk , est né k 
Launceston dans le Cornouailles , le 23 avril i/jS ^ 
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de Phîllip King , de la même ville , marchand drapiet l 
et de la fille de John Gidley , d'Exeter , avocat. S*îl 
dut beaucoup à ses parens , il eut de grandes obligations 
pour son instruction littéraire à M. Bailey à Yarmouth» 
Il dut probablement quelques avantages au bonheur 
qu'il eut de choisir de bonne heure sa profession. A 
l'âge de douze ans , il alla aux Indes orientales , à bord 
de la frégate le Swallow , capitaine Shirley , qui lui don- 
na rang de sous officier. De-làil retourna en Angleterre, 
au bout de cinq ans , très-instruit dans sa profession , et 
joignant à cette acquisition quelque connoissance du 
inonde. En 1775 , il entra dans le service du roi , et 
continua d'être en activité depuis ce moment jusqu'à 
cette grande époque de sa vie. Il fit un voyage à la Vir* 
ginie avec le capitaine Bellew , à bord du Liverpool, 
pendant l'année 1775 , et resta avec lui jusqu'au nau- 
frage de cette frégate dans la baye Delaware. II entra 
à bord de la Princesse Royale ^ au mois d'octobre 
17789 et fut fait lieutenant par l'amiral Byron, sur la 
Renommée ,1e 26 novembre. L'année suivante il revint 
en Angleterre , et servit dans la Manche , à bord dn 
cutter le Kite ( le Milan ou le Cerf-Volant ) , et la frégate 
l'Ariane , jusqu'au commencement de 17B3. En janvier 
1783 , il alla avec le capitaine Phillip aux Indes 
Orient;(les » en qualité de lieutenant de l'Europe , et 
en revint à la paix, en mai 1784. Ce fut dans ce 
voyage que Phillip et King connurent leur mérite ré- 
ciproque ; et quand on projetta l'expédition à la 
nouvelle Galles méridionale , King fut nommé lieu- 
tenant du Sirius » le 25 octobre 1786 , au même temps 
que Phillip fut promu au rang de commandant gè: 
niral. 
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CHAPITRE XI. 

Trois bâtintens de transport congédiés.* — 
Deux excursions dans les terres y le i^ et 
le 22 avril. — Huttes des naturels.''-'^ 
Sculptures et autres particularités. 



JLi E qS mars 1788 , la Cliarlolte , lady 
Penrhyn et le Scarborougli ayant acjievé de 
mettre à terre toutes les provisioils doiit ,ilô 
étoieHt chargés , furent libres de toua leurs 
engagemens avec le gouvernement , et eurent 
la permission de continuer leur route vers la 
Chine , si leurs Commandans le jdgeoient à 
propos. Les autres vaisseaux furent nécessai- 
rement retenus juscj[u'à l'entière construction 
des magasins. 

Le mois d'avril ne fut distingué par aucun 
événement qui mérite d'être rapporté , à 
l'exception de deux expéditions du gouver- 
neur Pliillip. La première fois , il partit le i5 
avec .des provisions pour quatre jours, ac- . 
compagne de plusiem^ officiers et d'un petit 
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clétaclieraent de soldats. Ils prirent terre à la 
pointe d'une petite crique, appellée Shell- 
Covc , près de l'entrée du port et du côte du 
nord. Un suivant cette direction, ils arri- 
vèrent à un grand lac qu'ils examinèrent , 
mais avec beaucoup de peine. Il étoit envi- 
roiuiô par une étendue considérable de fon- 
drières et de marécages dans lesquels ils 
enfoncèrent souvent jusqu'à la ceinture. Sur 
le lac ils observèrent , pour la première fois , 
v.n cygne noir, dont l'espèce, assez rare 
dans les autres parties du monde pour ajsroir 
donné lieu au proverbe , ne Test point dans 
ce pays , et a été trouvée sur la plupart des 
lacs. C'étoit un oiseau très-majestueux, plus 
gros que le cygne ordinaire, et d'une forme 
aussi belle. On tira sur lui ; il prit son vol, et 
laissa voir des aîles l)Ordées de blanc ; son 
bec étoit nuancé de rouge. 

En trois jours ils franchirent, avec bien de 
la peine, les marais qui sont près du port. 
Rien n'est plus propre à maïquer l'améliora- 
tion que l'industrie d'un peuple civilisé peut 
opérer dans cette contrée , que la nature des 
petits courans qui descendent dans le port 
Jackson ; ils procèdent tous de marais pro- 
duits par la stagnation des eaux de source. 
Quand lot obst^les qui enchaînent leur% 
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cours pourront être écartés , et qu'on leur 
aura ouvert de libres canaux , les terres adja- 
centes seront graduellement desséchées, et les 
courans eux-mêmes deviendront plus utiles; 
en même temps l'industrie obtiendra des si* 
tuations habitables et salubres , dans des lieux 
livrés à l'insalubrité des marécages , et où l'air 
lui-même semble être dans une:, stagnation 
perpétuelle. 

En quittant ces terres basses , ils trouvèrent 
qu'aux marécages succédoit un pays aride et 
hérissé de rochers. Les hauteurs étoîent cou* 
vertes d^arbrisseauxen fleurs ; mais différens 
obstacles en rendoient Taccès et la descente 
difficiles , et en beaucoup d'endroits impra- 
ticables. A la distance d'environ quinze milles 
de la côte , le gouverneur découvrit une très- 
belle vue de l'intérieur des terres et de ses 
montagnes, à plusieurs desquelles il donna 
des noms : il nomma la plus septentrionale 
Cannarthen-Hills ; la plus méridionale , 
Lansdo^nrHills\ et une troisième, situé© 
entre les deux autres, Bichmond-Hitls. D'a- 
près l'élévation apparente de ces montagnes, 
on se crut assuré qu'une grande rivière de* 
voit en descendre. Mais on fut obligé de re • 
foumer, sant faire atvpune recherche iilté* 
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Le ft2 avril 1788 on entreprît une autre • 
excursion fie la. ruéinc nature. Le "ouverneur 

o 

Piiilllp débarqua, avec son détacliement ^ 
près (le ia tête du ]:>ort. Ils y trouvèrent une 
assez bonne Cîimpagne; n jais bientôt après 
ilsarrivèn nt.i un pays très-couvert erfourré ; 
et après avoir pissé une grande partie du 
jour en eiibrts inutiles pour se faire jour , ils 
furent obligv»s d'y renoncer, et de retour- 
ner sur leurs pas. Le lenderniiin, en côtoyant 
les bords dune petite crique,re8pace d'envi- 
ron quatre milles, lis essayèrent de pénétrer 
le taillis, et les trois jours sulvans conti- 
nuèrent leur route à l'ouest. La campagne 
à travers laquelle ils voyageoient étoit sîn- 
gulièremcnl belle, unie en grande partie , ou 
olfrant des niouveinens de terrein très-agréa- 
bles et très-pii toresques. Le sol est excellent, 
IL l'cxcepùon de fjuelqut^s petits endroits où 
il est pierreux. Les arr.rcs croissent à la dis- 
tance :ie 20 à 40 pieds les uns des autres^ et 
eu général débarrassiis de taillis, qui ne se 
trouvent que dans ies endroits pierreux et 
arides. Le qulnzièn;c jour, ils montèrent sur 
une pedte hauteur, d'où ii s découvrirent , 
pour la première fois, dans cette seconde 
expédition , Carmarlhcn et Lansdo^vn-Hills. 
La vue de c^tto montagne doit si belle, (jue 
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le gouterneur Phîllip lui donna le nom de 
Belle •vue. Ils paroissoient être encore à 
trente milles des montagnes qu'il s'étoit pro- 
posé d'atteindre , et n'ayant point trouvé pra* 
ticable de porter , avec les tentes , les armes ^ 
et les autres choses nécessaires , plus de pro- 
visions quepour six jours, ils furent obligés 
de revenir sur leurs pas. Quelque peu consi- 
dérable que fût cette provision, les officiers 
aussi bien que les soldats avoientété dans la 
nécessité de porter de pesans fardeaux. On 
prenoît toujours de l'eau pourl'u^age du jour. 
Car, quoiqu'il fîlt assez ordinaire de trouver 
des étangs formés par le séjour des eaux de 
pluie , cependant c'étoit une ressource sur 
laquelle on n avoitpas d'abord dû compter; 
ce fut alor$ qu'on éprouva pleinement com* 
bien il étoit difficile de pénétrer dans ua 
pays où de profondes ravines et d'autres obs- 
tacles imprévus forcent le voyageur à s'é^ 
carter de sa route , et déjouent toutes les 
conjectures possibles sur le temps nécessaire 
pour parcourir telle ou telle distance. Cette 
excursion ne a'étçndit pas en droite ligne au- 
delà de trente milles, etdur^cinq jours. Le 
retour cQÛta. moins de peine ; les tiace^ 
étoient récentes, et les arbres marquoientla 
route par oii i on étoit passé ; au moyea de 
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ces indications, ils rejoignirent leurs cha^ 
loupes en un jour et demi. 

C'étoit encore Topinion générale que la 
vue du pays promettoit la découverte d'une 
grande rivière, dans la partie où Ton pou-' 
voit suivre la direction déjà prise. En cok* 
séquence on forma le projet d'une autre ex- 
pédition, dans laquelle on résolut d'attein- 
dre , s'il étoit possible , Lansdown ou Car- 
martlien-IIills , et l'espérance d'une si impor- 
tante découverte faisoit désirer à chacun 
d'être de l'expédition , malgré les fatigues 
dont une pareille entreprise devoit être ac- 
compagnée. Mais on fut obligé d'en différer 
pour le moment l'exécution. Le gouverneur 
Phillîp , qui n'étoit pas très-bien portant à 
l'époque de l'excursion à Broken-Bay, avoit 
gagné un violent point de côté en dormant 
trop souvent sur la terre hiunide. Cette in- 
disposition s'accrut tellement dans les deux 
derniers voyages , qu'il trouva nécessaire de 
respirer quelques semaines avant de s'expo»- 
scr i\ do nouvelles fatigues. 

Lesoldu pays reconnu dans ce dernier voya- 
ge éloit si bon et si propre à la cultiu'e,que lé 
gouverneur résolut d'envoyer un détache- 
ment s'y établir aussi-tôt que les ouvrages dm 
{ureioièro nécessité lui penneltroiout d'épai^ 
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gner un nombre suffisant de bras .Maïs malgré 
la bonté du sol , on s'étonne comment les na- 
turels , qui ne savent pas tirer parti de cette 
fertilité , peuvent subsister dans Tintérleur 
des terres. Sur les côtes , le poisson fait une 
partie considérable de leur nourriture , mais 
dans les endroits où ils ne peuvent s'en pro- 
curer , il semble presqu'impossible qu'avec 
leur dard , la seule arme à jetter qu'on ait re- 
marquée parmi eux, ils puissent se procurer 
aucune sorte de nourriture animale. Dans 
les six derniers jours de leur expédition , les 
Anglois avec leurs fusils ne purent s'en pro- 
curer que pour faire deux cliétifs repas. Ce- 
pendant on ne peut douter que ces cantons 
soient fréquentés parles naturels, et c'est ce 
que^ prouvent d'une manière incontestable 
les huttes trouvées, en différens endroits* 
Auprès d'une de ces huttes on apperçut les 
os d'un kangorou , et plusieurs arbres sur le 
feu. Le gouverneur Phillip ramassa un mor- 
ceau de racine semblable à celle de l'arbre 
fougère ; cette racine avoît été mâchée en 
partie et si récemmentque Ton crut qu'il n'y 
avoit que quelques minutes. Il parut évident , 
d'après plusieurs indices , que les naturels 
avoientfui à l'approche du détachement An- 



gloîs ; maïs ils se cachèrent si bien, que pas 
un ne fut apperçu. 

Cependant le nombre des naturels dans 
ces endroits doit être peu considérable. Ré- 
sident-ils par choix dans des lieux ou ils doi- 
vent rencontrer tant de difficultés , où sont- 
ils chassés de la société de ceux qui haljitent 
la coter C'est ce qu'on n'a pu découvrir en- 
core. Les huttes vues dans ces excursions con- 
sistent en morceaux d'écorce qui ont environ 
onze pieds de long , et quatre à six de large> 
courbés dans le milieu , lorsqu'ils sont nou- 
vellement séparés de l'arbre , et rapprochés 
en angle aigu^ à-peu-j)rcs comme les châ- 
teaux de cartes que font les cnfans. Dans la 
gravure ci-j ointe ^ on a représenté leurs 
dards avec les huttes. On a conjecturé (jue le 
principal usage de ces imparfaites habitcttions 
est de se caolur d; s nnimanx qu'ils sont fré- 
quemment obligés d'é|.Ier pour les surpren- 
dre. Elles peuvent aussi servir d'abri contre 
rne pluie soudaine , pour une ou deux per- 
sonnes assises on couchées. On a observéque 
l'écorce de beaucoup a'aibres étoit coupée 
à inie granile profondeur, commeautant de 
degrés ])onr grimper , et d.ins plusieurs de ces 
arbrrs éroiinttîos irons (jui serventapparem- 
inent de retraite à quelque animal, mais qui 
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ont été élargis par les naturels dans le des- 
sein d'en retirer Thabitant. L'élargissement 
de ces trous fait avec des instnimens aussi 
imparfaits que les leurs doit être l'ouvrage 
du temps , et exiger bien de la patience. En 
quelques endroits où le trou étoît trop élevé 
pour être à la hauteur du bras , on avoit mis 
des branches pour en faciliter l'accès. Les 
animaux qui se réfugient dans ces petites ha- 
bitations son probablement récureuil,ropos- 
sum ou lerat-kangorou. Dans le creux d'un 
de ces arbres ontrouvala peau d'un écureuil- 
volant. 

En beaucoup d*endroits il y avoit des 
traces récentes de feu. Mais on ne vît que 
dans un des écailles d'huîtres ou de moules, et 
pas plus d'une demi-douzaine. On ne trouva 
point du tout d*os de poisson ; ce qui semble 
prouver que ces peuples , dans leurs voyages 
de l'intérieur , ne portent avec eux aucunes 
provisions de cette espèce. On apperçut sou- 
vent des kangorous ; mais ils étoient si farou- 
ches qu'il étoit fort difficile de les tirer. Quoi- 
qu'ils le soient à ce point, et qu'on en tirât 
tous les jours , il est extraordinaire qu'on en 
ait vu beaucoup plus près du camp qu'en 
aucun autre endroit du pays. Le kangorou 
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ressemble au Jerboa (i) , en ce qu'il ne se 
sert que de ses jambes de derrière pour avan- 
cer ; mais malgré cette conformité il n'ap- 
partient pas à la même espèce, La poche dans 
laquelle la femelle nourrit ses petits feroit 
penser qu'elle a plus de rapport avec l'opos- 
sum. Cette conformation extraordinaire , 
regardée jusqu'ici comme particulière à ce 
seul genre, semble cependant n'être pas suf- 
fisamment caractéristi(pie .dans la nouvelle 
Hollande;on l'aremarquée dans le rat et dans 
l'écureuil. Les plus gros kangorous qu'on ait 
tirés pesoientenriron cent quarante livres ; 
mais on a découvert qu'il y en a deux sortes, 
dont l'une excède rarement soixante livres 
pesant ; celle-là vit principalement dans les 
parties élevées ; leur poil est rougeâtre , et 
leur tête est plus petite que celle de l'espèce 
plus grosse. Les jeunes kangorous qu'on a 
pris se sont très-bien apprivoisés en peu de 
jours , mais n'ont vécu que deux ou trois se- 
maines. Il est possible qu'en counoissant 



(i) Zimmerman 9 dans sa Zoologla Geographîca^ 
pag. 5 27 9 confond le kangorou avec le grand Jerboa 
d'Afrique, décrit par Allamand dans ses additions à 
BufToni et par Peooant, Hist. Quadr. pag. 432» n?» 
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aaîeux la nourriture qui leur convient , on 
vienne à bout de les apprivoiser. Dans ce 
voyage on trouva près d'un endroit où il y 
avoit un peu d'eau , la fiente d'un animal 
qui se nourrit d'herbe , et que Ton supposa 
n'être pas moindre qu'un cheval. Un kango- 
rou si fort au-dessiis de la taille ordinaire 
auroit été un étonnaîit phénomène ; maison 
n'a poiAt encore vu de plus gros quadrupe- 
deSjetl'onn'a pu encore déterminer avec cer- 
titude les.limites de la croissance dans cette 
espèce. Le kangorou se sert de sa queue , 
qui est fort grosse, comme d'une arme ofifen- 
sive , et en donnoit de sî rudes coups aux 
chiens qu'il les obligeoit de renoncer à le 
poursuivre. Sa chair est grossière et mai- 
gre , et ne pourroit être employée que dans 
le cas où les provisions fraîches viendroient 
à manquer. La disproportion entre la partie 
supérieure et inférieure de cet animal est 
plus grande qu'on ne l'a marquée jusqu'ici 
dans aucun dessin , mais elle est exacte 
dans la gravure jointe à cet ouvrage (i). 

Les naturels de la nouvelle Galles méridio- 
nale , sipeu avancés dans la civilisation qu'ils 



(i) Voy, chap. ij. 
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n'ont pas fait la moiiujre tentative pour se 
VLtlr , bien«|uede ttinips en temp^ ils doivent 
soiifViir du froid et de Thuniiditc, ne sont 
pas sans quelques no lions de sculpture. 
Dans toutes les excursions du gouverneur 
Pliiliîp , et dans le voibinage de Botany-Bay, 
on a trouvé sur les rochers d»'S figures d'ani- 
maux , de boucliers , d'armes , et même 
d'hommes , grossièrement gravées a la véri- 
té , mais suffisantes pour ne pas laisser de 
doute surTobjet de l'imitation ; plu3Îeiirs re- 
présentations de poissons ; et dans un aufxe 
» endroit, un gros lézard dessiné avec assezi 
d'exactitude. Sur le sommet d'une des mon- 
tagnes , la figure d'un homme dans l'attitude 
prise ordinairement par eux lorsqu'ils com- 
mencrnt à danger , étoît exécutée dans un 
style encore supérieur. Il semble que ce soit 
une exception aux règles tracées parla théo- 
rie pour ii\s progrès de l'invention , que les 
arts d'imitation et d'agrément aient ainsi jus- 
qu'à un certain point précédé ceux de né- 
cessité. Mais peur-ôtre est-i[ phïs juste de le 
regarder comme une preuve que le climat 
n'est jamais assez rigoureux pour mettre 
l'art de se couvrir ou de s'abrîcer au rang 
àes objets de nécessité '^ronilrre. Si ces 
peuples éloieiit exposes 4 un atmosphère plus 

froid y 
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froid. Ils auroîent sans dojitç eu des habité 

et des maisons , avant de songer à devenif 

sculpteurs. 

Dans tout le pays reconnu jusqu^à cette 
ëpoque , les détacliemens ont rarement fait 
un quart de mille sans voir des arbres qui 
aroient été en feu. Comme des orages violens 
sont assez communs sur cette côte , il est 
possiiile que ces arbres aient été brûlés pai* 
le tonnerre que Ton croit attiré particuliè- 
rement par Tarbre à gomme ; mais il est pro- 
bable aussi qu'ils ont été mis en feu par les 
sauvages. L'arbre à gomme est très-combus- 
tible , et ils sont dans l'usage d'allumer leui* 
feu à la racine d'un de ces arbres. Quand ils 
quittent une place , ils n'éteignent jamais le 
feu , mais le laissent brûler ou se communi- 
quer à l'arbre, suivant le hasard des cir- 
constances* 

De retour de son excursion , le gouver- 
neur Phillip eut le chagrin de trouver que 
cinq brebis et un agneau avoient été tués 
près du camp et au milieu du jour. On ne 
put savoir comment cetaccident étoit arrivé> 
mais* on conjectura qu'ils avoient été tués 
par des chiens apparterians au:2t naturels, ha, 
moindre perte en ce genre étoît un grand 
malheur I puisqu'elle ncpouvoitse réparer 

l 
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qu'après beaucoup de temps. Les poissons ^e 
sont en cet endroit qu'une ressource fort in- 
certaine. Il y a des jours où Ton en prend en 
quantîlé , sans que cette quantité soit cepen- 
dant suffisante pour épargner essentiellement 
les provisions ; et dans d'autres temps il est 
fort rare. Un état des bestiaux yîyans à cette 
époque dans la colonie sera joint à ce cha« 
pitre. 

Les trois bâtîmens de transport en charge- 
ment pour la Chine firent voile le 5 , le 6 et 
le 8 mai , et le Supply ayant été calfaté partit 
le 6 pour l'île de LordHowepour y ramasser 
des tortues, dans l'espoir que cette nourriture 
apporteroit quelque adoucissement au scor- 
but dont nos gens étoient si fort affectés qu'fl 
y avoit environ deux cents hommes incapa- 
bles de travailler. 

Comme le défrichemsnt du terrein étoit 
une opération très-pénible , il fut impossible 
d'ensemencer plus de huit ou dix acres en 
orge et en froment (i) ; encore craîgnoit-on 



( I ) Outre ce qui avoit été semé par le lieftte-: 

nant gouverneur et d'autres individus pour entrete- 
nir leurs bestiaux; ce qui avoit obligé de leur prêter It 
secours des transportés. 
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que cette rëcolte ne souffrît beaucoup des 
fourrais et des mulots. Au conunencement 
de mai , on supposa , comme on l'ayoit déjà 
fait une ou deux fois , que la saison pluvieuse 
alloit commencer , mais une semaine après 
le temps se remit au beau. 
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' CHAPITRE XII. 

Jletour du Siipph de Vile du Lord^Hovfel 
— Les natmx'h attaquent des transport 
tes. — Excursion du gouverneur JPhiUip 
àBotany^Bayparmer. — Entrevue avec 

plusieurs jiaturels. On célèbre le 4 de 

juin. — Dctalh sur le climat* 
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1E25 mai 1788, le Supply retourna de 
l'île de Lord -Ilowe , mais malheui-eusement 
sans aroirpu se procurer de tortues. Il ayoit 
éprouvé beaucoup de ralales , et s'étoît vu 
forcé d'abandonner sa meilleure ancre , mais 
n'avoit souffert aucim autre dommage. Les 
trois batimens de transport en charge pour 
la Chine avolent été apperçus à la hauteur 
de l'île tout le temps que le Supply y ëtoit 
resté. 

Vers le môme temps un des transporte» 
qui , en cherchant des végétaux , s'étoit con* 
iidérableinent éloigné du camp , revint dau- 
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gereusement blessé au dos. Un autre homme^ 
Buiyant son rapport , qui étoit sorti dans la 
même intention , avoit été emmené par les 
naturels , sous ses yeux , après avoir été blessé 
à la tête. On trouva depuis une chemise et 
un chapeau percés tous les deux à coups 
de lances , dans une hutte des naturels ; mais 
on ne put avoir aucune nouvelle de Thomme. 
Il est très-probable que lestransportés avoient 
été les aggresseurs , quoique celui qui échap-- 
pa nia fortement avoir provoqué les iiatu» 
rels en aucune manière. 

Le 3o mai , deux hommes qu^on avoit em- 
ployés à ramasser,à quelque distance ducamp^ 
des joncs pour couvrir des toits , furent trou- 
yésmorts. Un d'eux avoit quatre lances dans 
le corps , dont une traversoit de part en part, 
l'autre n'avoit aucune trace de violence. Ce 
qui prouve clairement que la première in- 
sulte avoit été faite par ces infortunés , qui 
payèrent si chèrement leur improbité et leur 
désobéissance aux ordres , c'est qu'on les 
avoit vus avec un canot qu'ils avoient pris à 
une des pêcheries des sauvages. Ces événe- 
mens firent une peine sensil)le au gouverneur 
Phillip,comme tendant à faire échouer le plan 
qu'il avoit si fort à cœur , celiu de se conci* 

I 3 
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lier raffection des naturels , et d'établir un 
commerce cVaniitlé avec eux. 

Comme les sauvages avoient emporté les 
outils propres à couper lejoiic , le gouverneur 
crut cpi'il seroit possible de découvrir les na- 
turel s qui a voient eu part à cette malheureuse 
aflaire , et de leur faire entendre que la con- 
duite des assaillans n'avoit été en aucune 
sorte autorisée , et (pi'elle étoit hautement 
désapprouvée. Il jugea qu'au moins l'entre- 
prise valoit la peine d'être tentée , comme le 
seul moyen de rétablir la confiance altérée. 
En çonsérpienco ^ le jour suivant il se mît 
en route avec un j^etit détachement composé 
de douze hommes , et prit terre à Pendroit 
où les hommes avoient été tués ; après avoir 
traversé la campagne pendant plus de vingt 
ml'.les , ils arrîveroiît au rivage septentrional ' 
doBotany-Bay sans avoir rencontré un seul 
naturel . 

Enfin ils découvrirent environ vingt canots 
occupés à pécher ; et quand les feux furent 
alumiés , et que le détachement fut campé 
pour passer la nuit sur le rivage , on se flatta 
que quelques-uns de ceux qui étoient dansles 
canots se détacheroient pour venir joindre 
les Anglois ; mais personne ne parut. Le len- 
iîemalu matin , quoique cinquante canots 
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remontassent le rivage ^ on ne trouva pas à 
terre un seul naturel qui leur appartînt. Le 
gouverneur Phillip étoit résolu à s'en retour- 
ner au port Jackson ; mais en suivant le bord 
de la mer il découvrît un grand nombre de 
naturels , trop considérable en apparence 
pour pouvoir appartenir à ce seul canton , 
rassemblé à l'entrée d'une caverne. Le dé^ 
tachementn'é toit plus qu'à dix verges d'eux, 
lorsqu'il les apperçut , et le gouverneur eut 
à peine le temps de lui faire faire halte avant 
que les sauvages se présentassent en armes. 
Celui qui sembloît être à leur tête s'avançoit 
en faisant signe aux Anglois de se retirer ; 
mais quand il vit le gouverneur Phillip s'ap- 
procher seul , sans armes , et d'un air amical, 
il jetta sa lance, et vint à sa rencontre arec 
une entière confiance. En moins de trois mi- 
nutes le détachement Anglois se trouva en- 
veloppé par deux cents douce hommes; maïs 
dans cette rencontre il n'arrivarienquipûtau 
moins confirmer l'idée que les naturels fus- 
sent accoutmnés à la trahison , ou qu'ils eus- 
sent la moindre disposition à prendre avan- 
tage de leur supériorité en nombre pour se 
livrer à des actes de cruauté. 

Du moment qu'ils eurent accepté ramiilé 
qu'on leur ofFroit , ils déposèrent leurs lancej 

M 
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et leurs haches de pierre, et se mêlèren* avec 
les gens du détachement de la manière la 
plus amicale. Quantité de femmes et d'enfans 
rcstoîent à une petite distance, mais bientôt 
les hommes en amenèrent quelques-uns pour 
recevoir les petits présens qu'oa leur offroît. 
On ne découvritrien d'où l'on put conclure 
qu'aucun d*eux se fût trouvé dans la ren- 
contre avec les coupeurs de jonc, et le gou- 
verneur les quitta dans les termes de la meil- 
leure intelligence , mais plus convaincu que 
jamais de la nécessité de les traiter avec une 
sage confiance , si l'on vouloit prévenir tout 
accident. S'il s'étoit retiré avec tout son dé- 
t;u:liomont , ou qu'il eût hésité un moment à 
s'avancer avec tous les gestes de l'amitié , îl 
Cî^t prol>al)le qu'un dard eût été lancé , après 
quoi rien ne pouvoit plus empêcher une ren- 
coiiîre (|ui , dans de pareilles circonstances ^ 
no pouvoit que devenir très-funeste. 

On vit cil cet endroit le plus beau courant 
d'eau qu'on eût encore découvert; mais la 
ciîqiîooiiilse précipite s'ouvre aux eaux de 
la nier. Quand Icsnaturels virent les Angloîa 
s'avancer vers la crique vofshie , un vieillard 
fit signe auxîuVres de le laisser aileron avant. 
ii lo fiLe»! vïici , et aussi-tut quil lut sur la 
liviulciir, il cria eu levant içs mains, signa 



d'amîtîé en usage parmi ces peuples , pourvu* 
diquer aux naturels qui se trouvoient dans 
la crique voisine que ceux qui s'approchoient 
étoient des amis •Ledëtacliement ne descendit 
cependant pas jusqu'à cette crique , mais vit 
environ quarante hommes , de manière qu'à 
moins qu'ils ne fussent rassemblés pour quel- 
que cause particulière, ils doivent être plus 
nombreux en cet endroit qu'on ne Tavoit d'a- 
bord imaginé. Avant cette rencontre,le gou- 
verneurPliillipavoit calculé, d'après toutes les 
parties qu'il avoit visitées,qu'àBotany-Bay,au 
portJackson,àBroken-Bay et dans tousles can- 
tons intermédiaires^leshabitans nepouvoient 
guères excéder le nombre de quinze cents. 
En traversant les hauteurs qui se trouvent 
entre Botany - Bay et le port Jackson on ap- 
perçut de la fumée sur le sommet des monta* 
gnes de Laiisdown ; ce qui semble prouver 
d'une manière indubitable que le pays est 
habité jusqu'à ces montagnes éloignées de 
près de cinvjuante milles de la mer. 

Des informations ultérieures ayant donné 
lieu de soupçonner qu'un des naturels avoit 
été tué et plusieurs blessés , avant Tatraque 
des coupeurs de joncs , le gouverneur , à son 
retour , fit proclamer que la liberté seroit la 
rc^compense de tout transporté qui pourrait 
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découvrir les aggresseurs , et cette mesure i 
si elle ne procura aucune lumière pour l'ina» 
tant , eut au moins le bon effet d'empêcher 
àl'avenirde pareils actes de violence. 

Jusqu'à cette époque les' bestiaux appaF> 
tenansà l'établissement n'avoient pas éproth 
vé un sort fort heureux ; mais le plus grand 
malheur n'étoit pas encore arrivé. Deux 
taureaux et quatre vaches appartenans au 
gouvernement et au gouverneur ayant été 
laissés 2)endant quelque temps par rhomme 
chargé du soin de les garder , s'égarèrent 
dans les bois , et quoique l'on suivît leurs 
traces jusqu'à une certaine distance^ jamais 
on ne put les retrouver. C'étoit imeperte qui 
devoit être long-temps irréparable. 

On ne laissa point passer le quatre juin (i) 
san s le célébrer avec lasolemnité convenable. 
Ce lut un jour de repos et de réjouissance 
dons toute la colonie. Au lever du soleil le 
Sii i »j« et le Su])ply saluèrent chacun de vingt 
et un coups de canon, et à une heure les 
soldats de inaiine qui étoient à terre salué» 
rent de trois décharges. Au coucher du so* 
^eaux répétèrent le même salut j ^ 
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on alluma de grands feux de joîe , et tout le 

camp offrit la scène la plus touchante d'allé- 
gresse et de satisfaction, Pourne mettre au- 
cune exception au bonheur d'un si beau jour, 
les quatre coupables auxquels on ayoit fait 
grâce de la vie , et qu'on avoit relégués dans 
une île au milieu du port , reçurent leur par- 
don et furent rappelles pour prendre pâirt à 
la joie commune. Le gouverneur marque 
dans sa lettre , avec ciétte humanité qui dis- 
tingue si fort son caractère , qu'il se flatte 
qu'il n'y avoit pas ce jour-là un seul cœur 
âfHigé dans cette parti^ des états d» sa majes- 
té. Sa maison fut le (Centre où se rendirent 
tous les convives qui purent y être admis , et 
rien ne fut négligé de tout ce qui, dans une 
pareille circonstance , caractérise un jour de 
fête j sur-tout par rapport à la propreté et au 
bonordre. Peut-être aucun jour de naissance 
n'a jamais été célébré en plus d'endroits, et 
dans des lieux plus éloignés les uns des autres, 
que la naissance de sa majesté lefut ce jour-là. 
On a déjà su que le nom de comté de Cum- 
berlanda été donné par le gouverneur à cette 
partie du territoire. Ce nom avoit été adopté 
avant la convocation des premières cours de 
justice , dans l'intention de mettre de la ré- 
gularité dans les actes publics où il est d'u- 
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sage de nommer le comté. Les limites fixées 
pour le comté déCumberlandfurent,à Touest, 
les montagnes deCarmarthenet deLansdown; 
au nord , les parties septentrionales de Bro- 
ken-Bay , et au sud , les partie» méridionales 
de Botany-Bay, Ce comté renferme,par con- 
séquent, complettement ces trois principalea 
bayes , et le chef-lieu de l'établissement est 
près du centre,à SydneyCove. 

Le Z2 juin 1788 il y eutune légère secousse 
qui ne dura guèresplus de deux ou trois secon- 
des ; ce tremblement de terre fut senti par 
beaucoup de personnes dans le camp, et par 
le gouverneur lui-même , qui entendit en 
même-temps au sud un bruit qu'il prit d'a- 
l)ord pour une explosion de canons tirés à 
une grande distance. 

Le 24 9 "^^ transporté qui s'étoît caché le 
5 , après s'être rendu coupable d'un vol , re- 
vint dans le camp presque mort de faim. H 
a voit espéré subsister dans les bois ; mais iï 
n'y a voit pas trouvé de possibilité. Un des 
naturels hn avoit donné un poisson , et en- 
suite lui avoit fait signe de s'en aller. Il avoit 
joint dcjHjîs , disoit-il , un parti de sau-^^ 
Tages «jtii a voient voulu le brûler ; ce n'étoit 
qu'avec peiiic qu'il leur étoit échappé , et U 



ppëtendoît avoir vu les restes d'un corps liu* 
main sur le feu ; mais quelle foi peut-on ajou- 
ter à des récits venant d'un tel homme ? Il 
pensoiit que dans le moment même les natu- 
rels éprouvoient une grande disette , et dit 
qu'il en avoit vu mourans quatre dans les bois , 
qui lui avoient fait signe de leur donner 
quelque chose. à manger, comme s'ils eus- 
sent été sur le point de périr de faim. Il est 
certain qu'il étoit très-difficile de se procurer 
du poisson , et le fugitif sembloit vouloir in- 
sinuer que dans les temps de détresse ils 
suppléent à leur nourriture ordinaire en man- 
geant de la chair humaine ; mais cette opi* 
nion paroît dépourvue de fondement. Cet 
homme fut jugé , convaincu , et puni avec 
un autre criminel. 

L'expérience avoit suffisamment prouvé 
que , malgré le scorbut causé parla nécessité 
de vivre si long - temps en grande partie de 
provisions salées, etderesler campés dans 
«ne saison très - humide , malgré les autres 
maladies ordinaires en pareilles circons- 
tances, le climat où ce nouvel établissement 
est fixé est en lui-même doux et salubre. 
Des pluies violentes ont assez constamment 
accompagné les chongemens de lune penr 
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dant les mois d'hiver ; mais il n'y a eu aucim 
temps que Ton pût appeller , à proprement 
parler^ une saison pluvieuse. L'éclaircisse^ 
ment des bois pourra par dégrés aider à la 
circulation de l'air , et ajouter sans cesse à la 
salubrité de l'endroit. On a éprouvé'^de vio- 
lens ouragans mêlés de tonnerre et d'éclairs , 
et le gouverneur Phillip a observé que la 
variation du thermomètre , à l'ombre ^ mon* 
toit fréquemment à trente-trois degrés , en* 
tre huit heures du matin et deux heures de 
l'après-dîner. 

On joint ici le rapport du chirurgien à cette 
époque. 

irr^T ©ES MALADES j &C.3o JtfIN I788. 

Soldats de marine malades à l'hôpital , 4 

Convalescens in dîtto , % 

Soldats de marine malades au camp , t8 

Convalescens în ditto , 5 

Femmes et enf ans de soldats malades in-d'uto^ 5 



Total appartenant au bataillon dans les traite- 
Biens. 
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Soldats morts depuis le départ jusqu'au débarque- ^ 

ment , t 

Femmes , &c; < 

Eafans , &c« < 

Soldats morts depuis le débarquement , 5 

Femmes, &c. ^ 

Enfan$,&€. 2 



Total des morts depuis le départ jusqu'à la date 

présente, S 

Transportés malades à rhôpîtal, ao 

Convalcscens in ditto , 4 

Transportés malades au camp , 26 

Conyalescensi/ziir/a^ i6 



Total des transportés dans les traitemens , 66 

Transportés morts depuis le dépact jusqu'au débar- 
quement, 3$ 
Transportés, &c. 4 
En&ns des transportés , &c. j 



Total 



4$ 



Transponés morts depuis le débarquemEnt , ao 

Transportes > &c. i 



Enfans des transportés, &c. 



Total des morts depuis le moment du départ jusqu'à 
la présente date. tt 

Transportés incapables de travail par leurs âges ou 
leurs infirmirés , ^% 

JOHN-WHITE, chirurgien 
Sydney^Cove , port Jackson» 
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CHAPITRE XIII, 

description particulière de Sydney-Cove: 
'-'^Bdtimens quiy sont maintenant élevés. 
•— ^ Commencement de la ville que Von 
doit y former, — Etablissement fait à 
la tête du port. 



Il est peu d'objets plus agréables que la; 
contemplation, de Tordre et de l'arrange- . 
ment s'élevant par degré du sein du tu- 
multe et de la confusion ^ et peut-être n'est-, 
il aucun coup*d'œil qui puisse faire jouir de: 
cotte satis&ction aussi pleinement que réta- 
blissement formé par un peuple civilisé sur: 
une côte nouvellement découverte ou sau-^ 
yage. La vue bizarre d'une terre qui n'a ja- 
mais été soumise à la culture , des forêts 
épaisses d'arbres serrés et entrelacés^coupées 
par des espaces arides , des rocs nuds ^ ou 
des intervalles couverts d'herbes , de fleurs ^ 
d'arbrisseaux fleuris ^ ou de taillis dont le». 
branches touflues se répandent^ se croisent. 

k 
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et se mêlent dans tous les sens : voilà lesprtf^ ' 
ffiiers objets qui se présentent. Vient ensuite 
la disposition irrégulière des premières tentes 
'dressées^ ou des hiitteS élevées pout le be- 
soin du moment par-tout où le liazard ofïrc 
ml espace assez libre ^ ou plus aisé à nétoyer, 
pendant que le tumulte de tant de bras la* 
bôrieusement occupés aux ouvrages les plus 
disparates augmente le désordre au lieu de 
le diminuer ^ et produit un trouble qui pour 
un temps paroit ineictricable , et une con« 
fusion dont la durée est incalculable. Par de* 
grés de larges espaces sont ouverts , des plans 
8ont fonhés ^ des lignes sont tracées , et Ton 
commence à entrevoir , dans l'avenir au 
moins , une perspective de régularité rendua 
encore plus frappante par le souvenir de 
rembarras où i*on s'est trouvé d'abord. 

C'est à ce dernier état de choses que rétft-^ 
blissement de Sydney*Cove étoit enfin ani« 
Vé , et c'est ainsi qu'il est représenté dans le 
plan ci-joint. On y a tracé les lignes qui dis« 
tinguent la principale rue de la ville que 
l'on se propose de bâtir , laquelle rue doit 
être terminée par la maison du gouverneur , 
le corps-de-garde et la cour criminelle. Dans 
quelque partie de cet espace sont à présent 
des barraques construites pQur nn temps ^ 
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ttiaîs on n^y saufïrira d'aiâtes bâtîmens dtt« 

râbles que ceux qui seront conformes au 
(>lan général. 'Quand même la ville deyrôit 
par la suite recevoir de plus grands accfoiâ* 
semens , la distribution des autres rues est 
âtissi tjracéà de manière à assUrer Ta libre cir^ 
culatioii de Tair. Suivant le dessein convëiiu, 
lies rues piincipales auront deux Cents pieds 
de large. Le terrein qui leur est destiué au 
gud est déjà presqu'entièr^ment applaul^ 
et c'est en même • temps une situation ex« 
celleiite pour bâtir. Le gouverneur a ptpposé 
que iorsqu W seroit sur le point d^y cons- 
truire des maisons , lies concessioUs de ter* 
rem se fissent avec la ciau2ie qu'il n'y aura 
pas plus d'une maison élevée sûr chaque 
emplacefoeïit , et que ces maisons auront 'Jêl 

soixante pieds de froht et cent cinquante 
pieds de profondeur. Ces règlemens établi- 
ront une sorte d'uniformité entre les habita* 
tions , empêcheroiit les rues étroites , etpré^ 
Tiendront lesflifférens inconréniens qu'unie 
augmentation rapide d'habitai^M)iM|Dit oQr 
casionner par la sidte. Un des-^nsl^K goa« 
yemeur a été encore de placer les édifices 
|>ubUcs dans des situationci qu'on sera tou« 
jours à portée de choisir , et entr'autres 4# 
donner aux magasin» et à l'hôpital un ee 
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pace suffisant pour les aggrandissemens qui 
pourroient devenir nécessaires. 

Les premières huttes qu'on y a construites 
ëtoient composées de matériaux très-peu so- 
lides ; le bois du chou palmier étant le premier 
auquel on eut recours pour se mettre à l'abri 
d?s injures de l'air. La nécessité d'employer 
le bois encore verd contribuoit aussi à eont 
peu de durée. Les huttes des transportés 
étoient encore plus légères , étant composées, 
seulement de poteaux droits , fermées avec 
de jeunes branches entrelacées et enduites 
d'argille. Depuis , les barraques et les huttes 
furent faites de matériaux plus solides. Ilau- 
roit été ^kcile de construire des bâtimens en 
pierre si l''on eût pu se procurer de la chaux 
pour faire du mortier. On y a trouvé troiS: 
w sortes de pierres : une belle pierre vive , 
égale en solidité à celle de Portland ; uils 
e^èce do pierre de gravier ou pierre à fusil , 
qui n'est ni bonne ni mauvaise ; et ime troi- 
sième qui paroît contenir un mélange de fer. 
Mais qj^n'a^écouvert encore ni craie, ni 
pierre flpawl. En bâtissant une petite mai-, 
spn pour le gouverneur sur le bord oriental 
de la crique ^ on a fait de la chaux avec des • 
écailles d'huitres ramassées dans les criques 
Toisines.Mais on ne peut se flatter de s'en pro- . 
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ètrer de la mftme manière pour beaucoup 
de bâtimens , ou pour des bâtunens d'une 
grande étendue. Jusqu'à ce que cette diffi* 
culte soit levée , au cas que l'on découvre de 
ladaye ou de la pierre à chaux ^ les édifices 
publics iront très-lentement , à moins qu'on 
n'ait le soin d'en mettre conune lest dan$ 
tous lés navires destinés pour leport Jackson • 
En même-temps les matériaux ne peuvent 
être qu'en argille , ce qui oblige de donner 
plus d'épaisseur aux murs , et même alors 
ils ne sont pas aussi solides qu'on pourroit 
le désirer. On a trouvé près de Sydney-Cove 
de fort bonne argille pour faire de la brique, 
et ceQe qu'on a faite a très - bien réussi. Le 
bois y d'après les échantillons envoyés en 
Angleterre , paroît être fort bon . Il est pesant , 
d'un beau grain , fort , et sans nœuds. 4 Les 
imperfections qu'on y a trouvées d'abord 
viennent probablement de ce qu'on n'a pas 
pris les précautions nécessaires avant de le 
mettre en œuvre • 

L'hôpital est placé *à Touest delà crique,' 
dans nne situation très - saine , parfaitement 
isolé de la ville , et bÂti de manière à durer 
quelques années. Sur une hauteur entre l'hô- 
pital et la ville , si l'on peut trouver de l'eau 
eh creusant des ptlits^ rintcntîpn du gourer- 
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netir est d'élever des barraqites ^ et de 1er 
entourer d'ouyrages convenables^ Ces édi^ 
£ces dévoient être commencés anssi-tûtcjue 
les bâtimens de transport seroient déchar*^ 
gés et les hommes logés ; mais le& progrès 
ont été rendus si lents par le manque d'ou«« 
vriers en nombre sufli^ant ^ que Ton a été 
obligé de remettre cette entreprise à un autrjK 
temps. Le terrein destiné pour une. église 
est encore plus près de la ville , de manièret 
que cet édifice formera en partie un côté de 
la principale parade, La constnictionqid de^ 
ipiandoit la plus prom^pte exécution étoijt 
celle d'un magasin qui pût être à Tabri den 
dangers du feu.Dans un paysex,posé à de fré-« 
quens ouragans.mêlés de tonneri:e etd'éclair$j, 
il étoit très-inquiétant d'avoir toutes ses pro^ 
visions et les autres objets de nécessité placée 
dans des bâtimens de bois couverts du chau«9i 
me de l'espèce la plus combustible. Sur une. 
pointe de terre que ibnpe la partie occiden*. 
taie de la crique ,^ et sur une hauteur , on Ot 
élevé un petit observatoire sous la direction 
du lieutenant Dawes « chargé parle bureau 
de longitude du scun d'observer 1^ comètq^ 
qu^onattendoit. L^ longitude de cet obser^t 
vatoire est au x 9* 3o' est de Greennich 1 ^9**,et. 
la latitude 3ao 62' 3q" sud.Une petite maison 
bâtie par 1« lieutenant goavcrxicur pourlui« 



teême , fonne à présent le coin de la poradeT 
Tiâ. rue principale sera tirée à angles droits 
avec le frontispice de ce bâtiment. Au lieu 
de chaume , ils font usage maintenant de 
lattes faîtes d'un arbre qui ressemble beau- 
coup au sapin à l'extérieur , mais dont ïe boiâ 
est assez, semblable à celui du cliéx»e d'An^ 
^leterre. Si Ton ne trouve point de pierres 
d'ardoise pour les couvrir , on fera des tuiles 
de la même argille dont on s'est servi pour 
feire de la brique. La ferme principale esifc 
aituée dans la crique voisine à Test de la viUe> 
et à moins d'un demi «mille. Quand le plaû 
futlevé^elle contenoit neuf acres de blende 
différentes sortes. D'aprè& les dernières nou* 
nielles 1^ il y avoit six acres, d/e froment , huit 
d'orge , et six d'autses grains , mises en va* 
Leur au compte du public j^ et quidonnoient 
les.plns belles^espérances^ 

Sydney*- Cove eat ouverte au nord-est , et 
continue dans la direction du sud-ouest Tes-* 
pace d'environ mille verges ; sa largeur dé- 
croît graduellement de Bulle- à quatr» 
cents pieds., jusqu'à ce qu'elle se termini^ 
•n un poixU: où elle reçoit un petit cou* 
rant d'eau douce. L'ancrage- s'étend à en«. 
viron deux mille pieds, an - dessus de la 
crique ; la sonde donne assest. généralement 



quatre brasses près de la côte ^ et cinq , sic 
ou sept f plus près du milieu du canal. On y 
est parfaitement à l'abri de tous les vents , et 
de chaque côté les vaisseaux peuvent rester 
près de la côte dans un espace considérable ; 
on n'y trouve ni rocs , ni bas-fonds qui puis* 
sent rendre la navigation dangereuse. Une 
telle situation né pouvoit manquer de déteiw 
^'miner le choix d'un homme éclairé , dont 
l'objet éfoît de former unétablissèmentqu'il 
savoit devoir pendant long-temps nepouvoîr 
se procurer qu'à la faveur de l'importation les 
premières nécessités de la vie. 

On croit qu'il y a quantité de métaux de 
diverses espèces dans le sol sur lequel la ville 
doit être bâtie. Un transporté qui , avant sa 
condamnation, avoit été accoutumé à tra- 
vailler dans les mines de plomb du comté de 
Stafïbrd^ a déclaré très-positivement que le 
terrain qu'ils déboisôient contient grande 
quantité de ce métal. On suppose qu'il y a 
du cuivre sous quelques roches qu'on a fait 
sauter dans le dessein de creuser une cave 
pour en faire le magasin public des liqueurs 
spiritueuses. Le gouverneur lui-même pense 
qu'il y a beaucoup de mines aux envi- 
rons , et qu'on pourroit les exploiter avec 
grand succès. Mais pour le présent , il 
s'est bien gardé d'encourager toutes ces 
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tortesde recherches ^ sentant bien que y dans 
ia situation où se trouve sa colonie , situation 
qui exige tant de travaux de difFérente na- 
ture j la découverte d'une mine seroit le plus 
grand malheur qui pût arriver à rétablisse- 
ment. En quelques endroits qu'on a fouillés 
pour creuser des puits, on a trouvé une subs- 
tance qu'on a pris d'abord pour un métal ; 
'mais comme elle résiste à l'action prolongée 
du feu le |)lus violent , on a conclu que c'é- 
toit du plomb noir. L'espèce de fardappellée 
par les peintres espagnols fard brun , s'y 
trouve en grande quantité , et l'argille blan- 
che dont les naturels se servent pour se 
peindre le corps est encore plus abondante, 
ïj'abbé le Receveur pensoit que cette argille, 
■séparée du sable , opération très - facile à 
faire , donneroit] une excellente porcelaine. 
Le climat de Sydney - Cove peut , en géné- 
ral, être regardé comme égal au plus beau 
de l'Europe. Les pluieis ne sont jamais de 
longue durée ^ et les brouillards sont fort 
rares ; le sol , quoiqu'assez léger et même 
sabloneux de ce côté , est aussi bon qu'il peut 
l'être si près de la mer. Toutes les plantes et 
les arbres fruitiers apportés du Brésil et du 
Capqxd n'ont point été endommagés dans la 
traversée poussent très-bien , et les végé- 
taux , tant ceux d'Europe que ceux qui sont 



particuliers à cette contrée j sont deTeniirt 
très - abondans. Il y a dans le jardin du gou» 
verneur d'excellens choux-fleurs , et les plut 
beaux melons qu'on jpuis&e voir. L'orangeïr 
y fleurit , et le figuier , la vigne y croissen* 
encore plus rapidement. Dans un climat si 
favorable la culture de la vigne peut être 
portée à un plus grand degré de perfection; 
et si d'autres objets de commerce ne détour- 
nent point les colons de cette spéculation^ 
peut-être un jour les vins de la nouvelle 
Galles méridionale seront recherchés avec» 
avidité , et deviendront une partie iiadispen* 
sable du luxe des tables d*Europe«.. 

Le gazon , ombragé par les arbres , est 
malheureusement devenu fatal à tous les 
moutons achetés par le gouveirneur Phillip 
à son compte et à celui du public. Ceux que 
des particuliers ont tenus renfermés sous 
leurs tentes et qu'ils y ont nourris ont ëlé 
conservés. Les cochons et la volaille non- 
seulement y vivent, mais deviennent très^ 
gras. Le noir bétail y réussira aussi bien , et 
il sera aisé par la suite de Tempêcher de s'ë* 
garer. Les chevaux n'ont éprouvé aUcun 
accident. 

Par les dernières dépêches du gouvernent 
Phil'ip ou a appris qu'il avoit envoyé tin - 
petit détachement à l'extrémité supérieure 



àa port Jackson , pour occuper tm empIactN^* 
^ent qu'il a découvert, dans une de ses ez« 
cursions , être infiniment propre à la culture; 
Ce détachement consîstoit en un capitaine , 
deux lieutenans , yîngt-cînq tant officiers 
tans commission que particuliers , auxquels 
il âvoit joint cinquante transportés en quali- 
té de travailleurs. Cet endroit est très-agréa- 
ble et a reçu du gouverneur le nom de Rose^ 
HiU. Le lin qu'on avoit vu d'abord ne su 
trouve plus dans la même abondance ; mais 
on pourra toujours tirer de l'île de Norfolk 
une quantité suffisante de cette plante si 
utile. Lorsque le gouverneur Phillip jugea 
que la graine étoit mûre , il ordonna de lare* 
cueillir » mais on en trou ra très-peu , et point 
du tout dans les endroits qui d'abord en 
avoient paru couverts. On a pensé que lei 
naturels arrachent la plante, quand elle est 
en fleurs y pour en faire leurs lignes. 

Au total y malgré les difficultés et les dé- 
sagrémens éprouvés d'abord , et quoique 
grands , ils ne passèrent pas ce à quoi on de» 
voit naturellement s'attendre dans ime telle 
entreprise , malgré les maladies produites 
par différentes causes , rétablissement à» 
Sydney-Cove donnoit les plus flatteuses es» 
pérances à Tépoque où Ton en a reçu lerder 
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mères llonyelles;et il n'y a pas die doute qu'il 
ne réponde entièrement aux yues du gou- 
iremement dans la formation de ce dessein» 
La rareté des ruisseaux d'eau douce a fait 
d'abord juger l'endroit peu favorable ; mais 
depuis , en creusant^ on a trouvé de bonnes 
cjources. La maison bâtie pour le gouvemetir 
Phillip est située à environ cinquante-cinq 
pieds au-dessus de la marque de la haute ma- 
rée y et en creusant en cet endroit lin puits à 
quinze pieds dans le roc on a trouvé une 
excellente source d'eau douce. 
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C HAPITRE XI V. 

IPoissons pris de farce par les naturels. — 

Autre expédition du gouverneur. I)é^ 

tails ultérieurs sur les mœurs et les arts 
des habitans de la nouvelle Galles mérîr 
dionale. — Difficulté d^étabUr aucun 
coàimerce avec eux. 



JLi E 9 juillet 1788, un parti de sauvages 
fit un effort qui semble indiquer qu'ils 
étoient encore dans une extrême disatte^ 
ou qu'ils avoieiit un profond ressentiment 
de voir les Anglois empiéter sur Isius pêche-* 
ries. Ceux des nôtres qu'on envoyoit à la 
pêche avoient ordre de donner une partie 
de ce, qu^ils prendroient aux naturels qui 
s approcheroient d'eux ^ quelque peu consi-^ 
dërable que fût la prise, et par ce moyen 
on les avoit toujours renvoyés satisfaits ^ au 
inoin%en apparence. Mais le jour désigna 
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plus haut , enriron une TÛigtaine armés <1« 
dards descendirent vers TeUdrôit où lèÊ 
nôtres pêchoient , et sans aucune tentative 
pour obtenir par des.moyetis plus doux ce 
qu'ils youloient , ils saisirent de force la plus 
grande partie du poisson contenu dans 1a 
seine* Pendant que ce détachement corn- 
mcttoit cet acte de violence , un plus grand 
jaombtese teiioit à une petite distance avec 
leurs dards en équilibre^ prêts à les lancer^ si 
Ton eût fait quelque résistance. Le patron(i) 
qui commandoit nos pêcheurs eut la pra« 
dence de leur laisser emporter ce qu'ils vou* 
lurent , et ils partirent satisfaits. C'est le seul 
exemple de violence qu'aient donné cea 
peuples satis être provoqués , et il est pro- 
bable qu'ils y ont été forcés par la nécessité* 
Depuis cette affaire on a toujours envoyé un 
officier au port avec le bateau. 

Vers cette époque , le gouverneur Phillîp 
Sé mit en route avec un petit détachement 
pour examiner le territoire entre le port 
Jackson et Broken^Bay. On y trouva plu-^ 

(i) En Anglois Cûckswain. Cock est une espèce de 
bateau anglois » U Coquet , Cockswain » en est le conduc*. 
tCHr. ' ♦ 



rfeuîs acres de terre non boises , et très* 
propres à la culture. Il s'àyança jusqu'à Pitt* 
Water , et vit plusieurs naturels^ mais au- 
cun d'eux ne voulut approcher. Quand le 
détachement vint retrouver ses bateaux près 
de l'entrée du port, environ soixante sauva* 
ges I hommes , femmes et enfans , s^étoient 
rassemblés en cet endroit. Quelques heures 
•'écoulèrent de la manière la plus paisible et 
la plus amicale ; mais quoiqti'ils ne témoi- 
gnassent aucun mécon lentement , cependant 
ils parurent beaucoup plus contens quand ils 
virent ceux qui étoient venus leur rendre vî- 
ftte se préparer à leur départ; c'est ôe qui est 
toujours arrivé depuis qu'ils savent que les 
Anglois ont le projet de rester sur cette côte« 
Dans ce moment , beaucoup de femmes 
étoient occupées à pêcher , oocupation qui 
n'est pas rare parmi elles ; les travaux des 
hommes consistent à faire des canots, des 
dards , des filets , et les autres articles qui 
constituent leur mobilier de première nécefr- 
ûté. On observa que deux femmes avoîent 
les épaides brodées comme les hommes ; c'est 
le premier exemple qu'on en ait vu. 

Les matelots qui étoient sur le rivage pour 
|>rendre soi» du bateau virent environ deux 
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cents hommes rassemblés , mais divisés en 
deux partis qui^ au bout de quelque temps^aa 
rangèrent en bataille de chaque côté;de cha^ 
que corps il se détacha des hommes qid s'a- 
yancèrent seids et jetteront leurs dards, en sa 
couvrant en même temps de leurs boucliers» 
Cela d'abord avoit Pair d'un exercice ; caries 
femmes appartenant aux deux partis res- 
toient ensemble sur le rivage. Mais bientôt 
Tafifaîre prit une tournure plus sérieuse , et., 
les femmes coururent ça ei là d'un air fort, 
agité, et en poussant des cris horribles. Mais 
onnes'apperçutpasqu'il y eut aucun homm# 
de tué. 

Comme on avoit supposé que la plus 
grande partie des naturels avoit abandonne 
cette partie de la côte , à raison de la rareté 
du poisson , on examina en un seul jour les 
différentes criques du port. A cette époque , 
on ne compta pas plus de soixante et sept 
canots y ni plus de cent treize personnes ; 
mais c'étoit le temps où ils font leurs non* • 
veaux canots , et Ton sait qu'il y en avoit un • 
nombre considérable répandu dans les boia 
pour cet objet. 

Peu de jours après cet examen, le gouver- 
neur Fhillip se remit en route pour recon- 

noître 
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nottrela côte entre le port Jackson et Botany- 
Bay. On vit peu de naturels dans cette excur- 
«îon ; mais on observa de nouvelles preuves 
delà disette qu'ils avoient éprouvée. L'é- 
té précédent , ils n'auroient pas voulu 
manger de goulu ; mais alors le mets le 
plus grossier avoit son mérite , et ils ne re* 
jettoient rien de ce qui pouvoit être tant soit 
peu nourrissant. Une jeune baleine ayant été 
jettée à la côte , ils travaillèrent avec beau- 
coup d'activité à la transporter. Tous ceux 
qu'on vît emportoient de gros morceaux qui 
paroîssoient avoir été mis sur le feu assez 
long-temps pour en griller la superficie. Car 
.c'est ainsi qu'ils mangent leur poisson , ne le 
laissant rôtir que quelques minutes ; ils font 
griller aussi la racine de fougère, et une autre 
dont la plante n'est pas encore connue , et ils 
les mangent ordinairement en famille. Parmi 
les fruits dont ils font usage est une sorte de 
figue sauvage qui ressemble à la pomme de 
pin, et dont ils mangent aussi les pépins. Ces 
derniers causèrent de violentes nausées aux 
matelots françois qui en mangèrent; peut- 
être les i^iiturels en corrigent-ils les qualités 
nuisibles par quel({ue procédé pareil à celui 
qu'on employé pour lacassave. 

L 



Les mois d'hiver , pendant lequel le pois- 
son est très-rare sur cette côte , sont juin , 
juillet, août, et une partie de septembre. 
D'après les sentiers battus qu'on a apperçus 
entre le port Jackson et Botany-Bay , et eu 
d'autres endroits , on a pense que les natu- 
rels changent souvent de situation , mais on 
n'a rien apperçu qui puisse faire juger quHs 
font des migrations régulières vers le nord 
dans les mois d'hiver ^ ou vers le sud en 
ete. 

En conséquence de l'extrême réserve de 
CCS peuples depuis l'arrivée de nos colons , 
on n'a pas pu ajouter beaucoup à la connois- 
sance de leurs mœurs , donnée par le capi- 
taine Cook ; mais beaucoup de ses observa- 
tions ont été confirmées. En effet, tout ce 
qu'on peut savoir d'un peuple chez lequel la 
civilisation et les arts de première nécessité 
ont fait si peu de progrès doit se réduire à 
petide choses. L'assertion qu'ils n'ont point 
de Iilets(i) est du petit nombre de celles qui se 
sont ti'ouvées erronées.On a envoyé enAngle- 



j(i) Premier voyage de Cook , Hawkesworth , vor 
3 ? P3g« 233. — Siron a voulu dire qu'ils n'ont pas de 
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terre de petits filets dont le travail esttrés» 
curieux. Lefiltorddontils sont faits paroît 
être composé des fibres du lin , avec très-peu 
de préparation ; il est fort , solide , et si admî-» 
rablement bien cordonné , qu'il a l'air de la 
meilleure corde à fouet. Le gouverneur Phil- 
lip dit avoir vu des lignes de leur façon 
faîtes de la peau de quelque animal, et d'au- 
tres qui paroissent être de coton. Les mèches 
de leurs filets sont formées de larges mailles, 
entrelacées avec beaucoup d'art les unes 
dans les autres, mais sanis nœuds. A peu de 
distance ils ont la forme de nos filets ; 
mais quand on les considère de près , la ma- 
nière dont les mailles sont pratiquées . est 
très-digne d'attention. Des dames qui ont 
examiné un de ces filets apportés récemment 
en Angleterre déclarent que ce point est 
exactement formé sur le même principe que 
le point en broderie , excepté qu'il n'a qu'un 
tour de fil à chaque maille , au lieu de deux. 
Ce filet paroît avoir servi à débarquer lepois- 
son , ou à le transporter quand il est pris» 
Ils ont aussi de petits filets à cerceaux dans 

granos filets pour la pêche , dans le genre de la Seine i 
comme en ont ceux de la nouvelle Zélande , la remar^ 
<[ue est exacte. 

La. 
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lesquels Ils prennent des ëcrevîsses, et même 
celles de mer. Leurs canots et autres outils 
ont été très -exactement décrits par le capi«t 
4:aineCook. 

Les habitans de la nouvelle Galles méri- 
dionale ont très-peu d*ornemens , à Texcep» 
tîon de ceux qui sont dessinés sur leur peau ^ 
ou des peintures qu'ils y tracent. Ils portent 
leur barbe courte , vraisemblablement en la 
grillant ; etjplusieurs d'entr'eux , à l'arrivée 
des Angîois,paroissoient prendre grand plai- 
sir à être rasés. Ils suspendent quelquefois 
dans leurs cheveux des dents de chien , ou 
d'autres animaux , des bras d'écrevisse , et 
plusieurs petits os , qu'ils y font tenir an 
moyen de la gomme ; mais jamais on n'a vu 
ies femmes porter de pareils omemensJ 
Quoiqu'ils n'aient fait aucune tentative pour 
s'habiller , ils ne paroissent nullement insen- 
sibles au froid , et semblent craindre la pluie. 
Durant une averse , on en a vu qui cou- 
vroient leur tête avec un morceau d'écorce 
et qui trembloient de tout leur corps. Ces 
particularités ont persuadé le gouverneur 
Pliillip que des habits leur seroient fort 
agréables , si l'on pouvoit les amener à venir 
assez près des Anglois pour en apprendre 
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l'usage. En conséquence , îla demandé une 
provision d'habits et de juste-au-corpslongs et 
larges pour les distribuer parmi eux, et pour 
qu^ils puissent servir aux femmes comme 
aux hommes. 

Le corps de ces peuples a en général ime 
forte odeur d'huile , et la malpropreté ajoute 
à la noirceur de leur peau. Mais quoiqu'ù cet 
égard ik montrent peu de délicatesse , ils 
ne sont point sans éprouver une sensation de 
dégoût , lorsqu'ils éprouvent quelque forte 
odeur à laquelle ils ne sont pas accoutiunes. 
Un d'eux , après avoir touché une pièce dor 
porc , présenta ses doigts à sentir à ses com- 
pagnons , avec des marques très-caraetérisées 
de répugnance. Rarement refusent - ils du 
pain et de la viande ; mais ordinairement iia 
la jettent bientôt après^ 

On ^nore s'ils ont quelques usages" parti- 
culiers pour enterrer leurs morts ; mais d'a- 
près les détails suivans , il est vraisemblable 
qu'ils les brûlent. D'après l'observation qui 
avoit été faite que le tcrrein s'élevoit en plu- 
sieurs endroits , comme les sépultures gros- 
sières des gens de la dernière classe du peu- 
ple dans nos cimetières , le gouverneur 
Fhillip fit ouvrir quelques-uns de ces tertres^ 

L 5 



On trouva dans un une mâchoire qui n'é^toit 
pas encore consumée ; maïs en général , îla 
necontenoîeut que des cendres. D'après la 
manière dont ces cendres étoient disposées ^ 
il paroît que le corps doit avoir été placé en 
long, élevé de quelques pouces au-dessus de 
la terre , ou précisément assez pour qu'on 
puisse mettre du feu dessous ; et après aroir 
été consumé dans cette attitude , on l'aura 
légèrement recouvert de terreau. On répand 
ordinairement de la fougère sur la surface , 
avec quelques pierres , pour l'empêcher 
d'être dispersée par les vents. Ces tombeaux 
n'ont pas été trouvés en grand nombre , nî 
ïiiôme près de leurs huttes. 

D'après les dernières nouvelles arrivées 
du port Jackson jus([u*à cette époque , les 
naturels avoîont évité tout commerce avec 
jiolre colonie , par éloignemeiit ou par mé- 
pris , c'est ce qu'on ignore. Peut - être pen?^ 
sciu-ils no pouvoir tenir de nous aucune 
connoissance qui puisse les dédommager de 
notre usurpation de leurs pêcheries. Entre 
euK ils pji'oîssent être extrêmement lion* 
ne tes , et souvent laissent leurs dards et au*- 
très outils sur le rivage , dans la ferme con* 
iiajice de les retrouver dans le même état.Maîa 
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lestransportés les emportent trop souvent et 

les vendent aux vaisseaux qui partent pour 
l'Angleterre , au hasard , d'une part , d'être 
poursuivis pour vol , et de l'autre , pour 
acheter des effets volés. Ordinairement ces 
injures soutvengées sur les vagabonds que les 
sauvages viennent à rencontrer ; peut-être 
ont-ils déjà appris à distinguer ces picoreurs 
à leur juste-au-corps jaune et bleu, comme ils 
ont reconnu très-vite les soldats à leurs habits 
rouges. Si Ton excepte ces attaques dictées 
car un juste ressentiment , ils n'ont encore 
commis aucun acte déclaré d'hostilité , ex- 
cepté lorsqu'ils se sont emparés de force de 
notre poisson , comme nous l'avons raconté* 
Us n'ont point essayé de nuire aux colons eu 
incendiant l'herbe , conune ils le firent 
quand le capitaine Cook étoit sur la côte ; et 
ce qui est plus important , ils n'ont témoin 
gné aucune envie de brûler le bled sur pied. 
La conservation de ce grain, est si absolument 
indispensable au bien-être de la colonie , 
qu'on se verroit obligé de , repousser à tout 
événement une tentative de cette nature ; 
mais dans tout autre cas, on est décidé à n'en 
venir à aucune mesure hostile , et à ne faire, 
aucmi effort pour les éloigner à une plu» 

L4 
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grande distance. Les moyens de concilia- 
tion sont le seul plan qu'on se propose de 
suivre ; mais , dans sa dernière dépêche ^ le 
gouverneur Pliillip sembloit désespérer d'en- 
gager jamais aucun d'eux à se fixer parmi les 
colons assez long-temps pour acquérir la 
connoissance respective du langage des deux 
nations , sans employer la contrainte. Jus- 
qu'ici il n'a pas voulu tenter ce moyen ; 
mais si Ton peut s'y prendre de manière à ne 
pas causer parmi eux une allarmc générale, 
ce sera lapins douce violence qu'on pourra 
employer. S'il devient possi!)le de leur ex- 
pliquer , de quelque manière qiie ce soit , les 
dispositions amicales du gouverneur PliilHp 
et des colons à leur égard , et de leur faire 
entendre que les hommes dont ils reçoivent 
des injures occasionnelles sont déjà une 
classe disgraciée et exposée à de sévères 
châtimens pour de pareilles actions , peut- 
être finiront-ils par prendre assez de con- 
fiance en leurs nouveaux compatriotes pour 
se mêler avec eux , pour s'enrichir de quel- 
ques-uns de leurs meubles , et pour aj)^)rendre 
et adopter quelques-uns des plus utiles et des 
plus nécessaires de leurs arts. Onpeut en effet 
mettre «a doute si ujx grand nombre des 
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commodités de la vie civilisée ne sont paa 

plus que c ontrebaî ancëes par les besoins artifi- 
ciels auxquels elles donnent naissance ; mais 
d'un autre côté , il est incontestable qn'ap* 
prendre au sauvage grelottant de froid à 
se vêtir et à se garantir parfaitement du froid 
et de rhumidité , et mettre entre les mains 
d'hommes prêts à périr de faim la moitié 
de l'année les moyens de se procurer cons- 
tamment une provision abondante^ c'est leur 
rendre des services de la plus haute impor- 
tance et de la valeurla plus inappréciable. 

Conformément aux derniers ordres du 
gouverneur Phîllip , le Sirius fît voile vers le 
.Cap le 2 octobre 1788 , pour s'approvision- 
ner de grains , de froment , et d'autres objets 
nécessaires. Ce vaisseau ne devoit pas rap- 
porter des bestiaux et de la volaille , parce 
que c'étoit ce dont on manquoit le moins 
dans le nouvel établissement , qui avoit des 
provisions en réserve pour dix -huit mois, 
mais qui n'avoit pas assez de grain pour les 
semailles et pour nourrir les bestiaux. Lé 
Fishburn et le Golden - Grove , vaisseaux qui 
avoient servi de magasins, firent voile en 
novembre pour l'Angleterre ; le Supply fut 
retenu dans le port Jackson pour quelque 
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«sRge. A cette épo([ue tons les officiers 
avoient des maisons séparées , et tout le dé-' 
tacliement étoit assez bien logé ^ quoique les 
barraques ne fussent pas encore terminëes. 
On n'a rien appris depuis sur la colonie qui 
wérite l'attention. 



ir<n. i mm 
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Remarques et instructions pour mouiller 
dans le port Jackson i par le capitaine 
J.Hunterydu Sinus. 



JL N approchant du port Jackson vous ne 
découvrirez pas d'abord immédiatement où 
est le Hayre. Gouvernez droit en avant pour, 
trouver les pointes extérieures ; car il n'y a 
rien sur la route qui puisse vous guider que 
l'indication des flots qui s'y brisent, à l'ex- 
ception d'un récif sur la côte du sud qui ne 
ccmrt qu'à une petite distance ; quand vous 
avez passé ce récif et que vous êtes à l'extré- 
jnité delà pointe voisine du même côté , vous 
verrez s'ouvrir au sud une branche très-éten- 
due du port dans lequel vous voulez mouil- 
ler , prenant soin de longer la côte ; car il 
y a un récif qui est à découvert dans la basse 
marée , et qui se trouve vers le milieu du ca- 
nal , précisément à la hauteur de la première 
crique sabloneuse , sur la partie orientale de 
la côte. Ce récif est très-considérable dans 
la largeur comme dans la longueur du canal, 
et la mer s'en retire par degrés. Voici les indi- 
dicationspoturlerecojQuioitre.Quandlapoint» 
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extérieure nord et la pointe Intérieure sud 8^ 
touchent on découvre Green-Point (i) avec 
«me échancrure considérable dan» les terres. 
Pour l'éviter à Test , passez à la distancé 
d'un cable du cap intérieur sud , et quand 
vous découvrirez quelque partie de la côte 
sabloneuse de camp-Cove ( 2 ) , hâlez jus- 
qu'à ce que vous voyiez la pointe intérieure 
nord se rapprocher de la pointe intérieure 
sud; cette indication vous le fera franchir en 
cinq à six brasses. Mais si vous ne pouvez 
doubler le récif, tenez ferme , et restez dans 
camp-Cove , qui se découvre, par degrés. Si 
vous passez à l'ouest du récif, gouvernez sur 
(3) Middle-Cap , qui est fort escarpé ; de-là 
gouvernez sur la pointe voisine au-dessus et 
du même côté; quand vous serez à cette hau-^ 
teur , vous pouvez suivre telle partie du can- 
nai que vous voudrez , ou jetter l'ancre oii flt 
vous plaira. 

La marée est haute et nouvelle à huit 
heures et un quart. 

Montante J M «^kj-. tarées. 



(1) Pointe vtrte» 

(2) Baie du camp. 

(3) Cap du milieu» 
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CHAPITRE XV. 

JCv I E N n'est plus propre à donner un 
exemple du grand avantage qu'ont les hom- 
mes accoutumés à examiner les choses avec 
un coup-d'œil exercé par Tétude sur les 
observateurs ignorans,querétat actuel de nos 
connoissances sur l'histoire naturelle de Bo- 
tany-Bay et de ses environs. Les Anglois qui 
visitèrent cette partie de la côte n'y demeu- 
rèrent qu'une semaine ; mais comme ils 
avoient avec eux des hommes profondément 
versés dans l'étude de l'histoire naturelle , 
ils publièrent une relation à laquelle les na* 
vigateurs actuels , après une résidence de 
près de onze mois , n'ont pu ajouter que de* 
détails peuimportans. 

Le philosophe saisit au premier coup^d'œil 
les propriétés- particulières et relatives des 
objets. Ses recherches pour des découvertes 
nouvelles ne sont pas abandonnées au ha* 
sard ; il sait les diriger avec sagacité , et 
quand les espèces qu'il découvre n'ont pas 
élé oonuxées ni décrites , il peut au moins les 



rapporter à leur classe et à leur genre. Le^ 
observateurs sans instruction s'attachent 
souvent à des détails communs qufin'établis- 
sent aucune différence entre l'objet qu'ils 
décrivent et quelques autres qui lui ressem- 
blent , et ils omettent la marque véritable- 
ment caractéristique. 

Le gouverneur Phillip parle dans une de 
ses lettres de la prodigieuse variété de végé- 
taux qu'il a sous les yeux , et il se plaint ^e 
ce que parmi les hommes qui sont avec lui 
il n'y en a aucun qui ait même une lé- 
gère connoissance de la botanique. Cepen- 
dant nous devons peut-être moins regretter 
leur ignorance en botanique que dans le» 
autres parties de l'histoire naturelle. 

Les naturalistes qui étoient parmi les pre- 
miers voyageurs s'attachèrent particulière- 
ment aux plantes , et l'ouvrage exécuté avec 
autant de soin que de magnificence que doit 
publier un des principaux d'entr'eux (i) , 



(i) M. Bancfe prépare un ouvrage immense et somp- 
tueux sur la botanique ; il possède déjà le cuivre de plus 
de quinze cents espèces qu'il a fait graver avec grand 
soin ;M,For$teT a aussi publié des ouvrages très- im- 
portans sur les plantes qu'il a observées pendant le 
voyage qu'il a fait avec le «pitaine Goock. Noie du 
Traducteurs 



, . (17^) 

prouyera sans doute qu'ils ont laissé peu de 

choses à faire , malgré la brièveté de leur se* 

jour -, pour compléter cette partie. 

Les quadrupèdes de ce pays paroissent se 
réduire à un petit nombre d'espèces. On n'y 
a jamais vu de loups , quoique les 'compa- 
gnons du capitaine Cook aient souvent cru 
avoir découvert les traces de ces animaux» 

Les oiseaux sont fort nombreux , mais plu- 
sieurs sont déjà connus (i) ; quelques-unç 
cependant de ces animaux ont été décrits ; 
on en a même envoyé des échantillons , et on 
les a fait graver pour satisfaire les amateurs 
d'iiistoire naturelle ; on en fera la descrip- 
tion dans ce chapitre. 

Parmi les reptiles, on en a peu remarqué qui 
fussent d'attention , à la réserve d''un gros 
lézard du genre sciurus , qui porte une petite 
pointe près de l'extrémité delà queue ; quel- 
ques individus de cette espèce ont^té en- 
voyés en présent , ainsi qu'une espèce de 
grenouille dont la couleur est bleue. Les in- 



(i) La plupart des oiseaux nouveaux apportés des 
îles des mers du sud ont été décrits par' M. Sparmann 
xlans le Musaum Carslonîanum , et par M. Latham dans 
sa Synop4is QfBirds, No:, du Trad» 
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sectes ont été suffisamment décrits dans le 
premier voyage du capitaine Cook (i). 



(i) On trouve peu dMnsectes décrits dans les voyages 
de Cook. Mais M. Fabricius , quia passé long-temps en 
Angleterre , et qui a eu communication de la -collecdoo 
emomologique de M. Bancks , en a décric un grand 
nombre dans sa Species insectorum ^ et depuis, dansst 
Mantîna, M. Ollivier a fait dessiner la plupart de ces in* 
sectes , et ils seront figurés dans Tentomologie dont il 
s*occupe. Note du traducteur. 
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ANIMAUX. 

C L A s s E L 

MAMMALIA (i); 

ORBRE m, Ftm. 

GENRE XII, CANIS. L.syst.nat. 

Chien. Buff. Hist. des quad. 

Chien de New-South-Wales. 



C^ E clilen , quand il se tient droit , n^a 
guère plus de deux pieds de haut : sa tête 
ressemble beaucoup à celle d'un renard , ses 
oreilles sont droites et courtes , ses mousta- 
ches ont un à deux pouces de long vers lei 



(i) Mamniàux. Linné a nommé ainsi tous les animaux 
il mamelles * pour les distinguer d'une autre classe 
d*animaux qui ont quatre pieds ^ tels que les grenouilles , 
les lézards , mais qui sont ovipares et n'ont pas de ma- 
melles. Note du traducteur. 

M 
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TTiTïSonu , la conler.r du clos est en général 
d'un brun ])aîe, elle devient plus claire vers 
le venue , le derrière des ouïsses de devant , 
et le devant des cuisses de derrière sont blancs, 
aijisi (]uc Jes patLos , la (|ucne est d'une lar- 
geur nicdiocrc et assez épaisse, mais moins 
cjue ccîUc; ou renard^ les dents sont comme 
celle s de toutes les espèces de ce genre. 

Celle cspèce'se trouve à N eiv- South- JVa- 
les. L'individu représenté dans la planche, 
lîg. I , est encore en vie , chez la marquise 
de Salishuryy à Ilatjield-House ; il avoit été 
<sivoyéen présent à M. Ncpeau par le gou- 
Tcrneur Phillip. Il a l)eaucoup des mœurs du 
chien , mais il est plus sauvage , et il n'est 
pas probable qu'il s'apprivoise. II lèche com- 
juc \v\ chien , mais il n'aboyé pas et ne gronde 
pas si on le tourmente ; au lieu de cela ,îl 
hérisse tous ses poils comme un sanglier et 
paroît finieux ; il est véritablement avide 
après sa proie , il aime le lapin , les poulets , 
etc.; mais il ne touche à aucun mets préparé. 
Sa hardiesse et son agilité lui donnent un , 
grand avantage sur des animaux d'une stature 
beaucoup plus haute; il poursuivoit un joli 
chien l'rançois pour la chasse du renard; en un 
instant il l'atteignit par les reins, et l'aïu-oit 
tud si on n'ctoit venu le luiçnleverjil s'élança 
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un jour sur le dos d'un âne , et Tauroit tué 

en s'attacliant à lui , car cet animal n'auroit 
pu s'en débarrasser sans aide ; il poursuit aussi 
les bêtes fauves et les moutons. 

M. Lascelles en possède un second indivi- 
du ; il nous a donné les mêmes détails sur 
sa férocité , ce qui fait craindre que cet ani- 
mal ne devienne jamais familier. 

GENRE XV. Mustela. Linn. Syst. Nat. 

La Belette. Buffon. 

Bei-ette tachetée. 

Cette belette est delà grosseur d'un putois ; 
elle a environ dix-huit pouces depuis le bout 
du nez jusqu'à la naissance de la queue ; son 
museau est pointu , et elle ressemble asse^ 
par sa forme à la fossane ; la couleur du poil 
est noire , il est marqué en-dessus de taches 
blanches , sans en excepter la queue qui est 
fort belle et se termine insensiblement en 
pointe. 

La position des dents et des mâchoires est 
conforme à celle des autres individus de ce 
genre , comme on peut ^qxl convaincre eu 
regardant la figure %. 

M % 
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Cet animal se trouve dans les environs^ 
du port Jackson, il n y a point de doute que 
ce soit l'aninial décrit dans le premier voyage 
du capitaine Cook , et qui,dit-on, est appelle 
parles naturels QuolL Quand on fit la même 
conje<:ture relativement àTopossum tacheté , 
cet animai n'avoit pas encore été vu. 

GENUS XVII. Didelphis. Linn. Syst. NaU 

DIDELPIIE; KANGUROO. 

Synonymie. 

Jekboa oigantea. Zimmern. Zool. 
Geog. 5x6. 

Kanguroo. Cook. Vby.III.p. 5yy.pL no. 

K.ANGUIIN. Ilist. des qiiad.p. Zo6. pi. 35. 

Ce singulier quadiiipode paroît au premier 
coiqi-d'œil , à cause de TextrOnie dîspr. por- 
tion de ses jambes de devant , aprvnrlenir au 
genre Jerljon la Gerboise. Mais en l'olnservant 
avec plus d'attention , on voit clairement 
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qu'il faut le rapporter au didelphis , dldel- 

phe (i). La grandeur des individus rappor- 
tés en Angleterre varie beaucoup. Les plus 
longs ont huit pieds cinq pouces du bout du 
nez au bout de la queue ; on en a trouvé qui 
pesoient jusqu'à i5o livres. On croit généra- 
lement que ce n'est pas la plus haute taille à 
laquelle ils puissent arriver ; la plus grande 
circonférence de cet animal est vers les 
hanches ; il est très-petit vers la tête , et va 
en croissant graduellement vers Textrémîté 
du corps. Les jambes de devant ont neuf 
pouces de largeur, et celles d#denûcre troîs 
pieds sept pouces ; la queue a deux pieds 
trois quarts , elle est large à son origine, et se 
termine en pointe vers Textrémité ; les 
oreilles sont larges et se tiennent droites ; la 
tête est assez jolie, elle ressemble beaucoup 
à celle d'un faon. Cet anhnal a six dents in- 
cisives et quatre molaires à la mâchoire supé- 
rieure avec un espace vuide entre ^ elle n'a 
point de dents canines. La mâchoire infé- 
rieure a deux incisives très-lomgues sembla- 
bles à celles de récureuil,quatre molaires qui 



(x) Schreber et Gmelin dans son édit. du Système Na* 
turel I le nomment didelphis gigantea. Note du Trad. 

M 3 
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correspondent à celles d? la mâchoire supé- 
rieure ; les piittcs de devant ont cinq doigts 
et des griffes , mais kur ex! renie brièveté 
s'oppose à ce qu'elles puissent lui servir à 
marcher; il n'en fait usage que pour se creu- 
ser un trou ,€tpour porter sa nourriture à sa 
bouche ; les jambes de derrière sontextrôme- 
mcnt Ibrtes , et rpiand le Kanguroo est assis, 
il est pose sur elles, et il a le derrière élevé à 
quelcpies pouces de terre ; elles sont inté- 
rieuremerît rases et calleuses, les doigts sont 
au nombre de trois ; celui du milieu est très- 
loii^ et très-it)rt , celui intérieur est d'une 
forme singulière ; il est réellement divisé en 
deux comme sil avoît été partagé avec une 
scie ; la queue de l'animal , quand il repose, 
est couchée derrière lui .mais quand il est en 
mouvement , elle est presque droite ; la peau 
est d'un brun pâle , tirant vers le cendré; les 
parties inférieures sont beaucoup plus pales 
que les supérieures. 

On a de fortes raisons pour croire que le 
Kanguroo n'iiabitcque lanouveile Hollande. 
On ne l'a du moins encore trouvé dans aucun 
autre endroit. On assure qu'il y en a deux 
variétés , une grande , une petite ; la forme 
de l'animal prouve assez qu'il ne peut avan- 
cer que par sauts , quelquefois de vingt pieds. 
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et si souvent répétés , qu'il échappe au meil- 
leur chien courant. Il peut franchir des 
haies hautes de neuf pieds au phis avec fa- 
cilité , et si par hasard il est atteint par un 
chien , ses efforts sont si grands. qu*il le 
force le plus souvent à l'abandonner ; il se 
sertiréquemment de sa queue comme d'une 
arme oifensive , il en donne des coups ti 
vîolens qu'il met les chiens en fuite ; la 
vraie manière de l'attraper est de se mettre à 
l'affût avec un fusil et de le tirer ; on dit 
pourtant que les naturels ont l'art de le 
prendre assez facilement. 

Oxi distingue facilement le mâle à la gros- 
seur du scrotum ; la femelle a un large sac , 
ou une poche , comme toutes les espèces de 
ce genre , dans lequel sont deux grosses ma- 
melles auxquelles ^its petits s'attachent dès 
qu'ils sont nés ; étant défendus contr© toute 
atteinte dans cette poche , jusqu'à ce qu'ils 
soient assez forts pour en sortir, même aprf s 
cette époque ils y entrent souvent comme 
dans un lieu de sûreté, et alors cette tendre 
mère contracte cette poche avec tant de 
force qu'on ne pourroit l'ouvrir sans la plus 
grande difficulté. 

M. Pcniiant est le premier auteur qui ait 
donné une dcsciiption du Kanguroo selon 

M 4 ' 
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les principes de la science , dans son Hist.' 
des Quad.pag. 3o6. N«.i84.etderopossuin 
de la nouvelle Hollande , pag. 3io. N°. 188. 
Les dimensions de deux Kanguroos em- 
paillés qui sont actuellement dans les cabi- 
nets sont : 

Tour r individu de M. Stokdale. 

Longueur de la pointe du ficds^ pouces^ 
nez à l'extrémité de la 



queue. 
De la queue. 
Têto. 




6 


1. 

1. 
8. 


Cuisses de devant , 




1 




de derrière. 




2k 


8. 


Circonférence du 


devant , 






près des cuisses. 

du derrière. 


1 

5 


1. 
2. 



Le doigt du milieu des pattes de derrière est 
extrêmement long ^ fort et rude. 

Le lord Sydney a reçu du gouverneur Phil- 
lipun mâle beaucoup plus grand , dontvoioi 
les proportions. 
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Longueur du bout du nez à ^ 


pieds l 


pouces; 


rextrémité de la queue. 


8 


5. 


Delà queue. 


3 


1. 


Tête. 




11. 


jattes de devant , 


a 




De derrière. 


3 


7- 


Circonférence autour des 






pattes de devant. 


3 


7- 


De derrière. 


4 


3. 


Circonférence de la poche 






de la partie la plus grosse 






de la queue. 


t 


t. 



Ce Kanguroo est le plus gros qu'on ait en- 
core vu, et il y abeaucoup de raisons pour 
croire qu'il n'avoit pas encore atteint toute 
sa grosseur. 

Le lieutenant Shortland prétend que ces 
animaux vont chercher leur nourriture en 
troupes de ti'ente à quarante , et qu'il en a 
toujours observé unquifaisoît sentinelle à 
quelque distance des autres (i). 

(l) M. Broussonet possédoit un Kanguroo qu'il a 
donné à racadémie des sciences , il est au jardin du roi. 
Ifott 4u traducteur. 
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DiDBLPHE TACHETA (l). 

Cet opossum n'a pas encore été décrit. 

L'opossum tacheté fig. 3 , ce nom est celui 
qui lui convient le mieux^2),a environ trente- 
cmq pouces de longueur depuis le bout du 
nez jusqu'à l'extrémité de la queue ; la cou- 
leur générale de cet animal est noire, tirant 
en dessus sur le brun ; le cou et le corps sont 
marqués de taches blanches irrégulières , les 
oreilles sont grandes et droites , le museau 
est pointu et garni de longs poils minces , 
les pattes de devant et de derrière sont de- 
puis le geiiouil jusqu'en bas en partie nues et 
ceudrées ; les pattes de devant ont cinq cro- 
chets , et celles de derrière quatre avec un 
pouce sans crochet ; la queue a environ un 
pouce ou un pouce et demi depuis la racine j 
elle est couverte de poils de la môme lon- 
gueur que ceux du corps,etde quelques-uns 
qui sont aussi longs que ceux d'un écureuil. 
L'individu qui a servi pour cette description 

X ) C'est un didelphls. Note du tfai. 

(2) Le nom de didelplie tacheté , didelphîs maeulata ;. 
uî conviendroit encore mieux, JNoie du traducteur» 
C 
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est une femelle ; il a six mamelles placées en 
cercle dans le sac. 

On a envoyé au docteur Hamîlton , rec- 
teur de S. Martin à Westminster , un autre 
animal du même genre ; il a été pendant 
quelque temps possédé par M. J. Hun ter ; il 
paroît être le même que celui dont il est fait 
mention dans le premier voyage du capitaine 
Cook (i) , et qui est représenté dans la dix- 
huitième planche du troisième voyage du 
capitaine Cook , et qui est décrit dans le 
premier vol. p. 109 , de cet ouvrage ; mais il 
faut avouer que le graveur n'a exprimé ni sa 
forme ni ses caractères. 

Le port de cet animal ressemble beaucoup 
à celui d'un renard , mais ses mœurs le rap- 
prochent encore davantage de l'écureuil. 
Quand il veut dormir ou demeurer dans l'i- 
naction , il se met en boule ; mais quand il 
mange, et quand il guette pour quelque 
objet , il s'assied et rejette sa queue derrière 
lui ; dans cette posture ilprend tout ce qu'il 
yeut saisir avec ses pattes de devant , et c'est 
ainsi qu'il mange. Quand on l'irrite^ilse tient 
encore plus droit sur les pattes de derrière ^ 



(i) Hawksw , vol. III. p. 182. 
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OU se Jette sur le dos , en faisant un bruit fort 
et aigu. Il ne se nourrit que de végétaux. 

L'individu dont je parle est un mâle ; son 
poil est long , épais et serré , d'un brun mêlé 
de gris sur le dos ; sous le ventre et sous le 
cou il est d'un blanc jaunâtre , la tête a trois 
pouces de long , elle est large en-dessus ^ et 
pointue vers le museau qui est garni de lon- 
gues soies ; les pattes de devant ont cinq 
crochets , celles de derrière trois et lui 
pouce ; les yeux sont grands , mais sans 
fierté ; il a six dents incisives au-devant de 
la mâchoire supérieure , et deux à la ma- * 
Ciioirc inférieure ; la mâchoire supérieure 
déborde Ijj. mâchoire inférieure ; les testi- 
cules sont renfermés dans un scrotum pen- 
dant , les deux ciilsses des pattes de devant 
sont comme celles de l'opossum. Le rap- 
port qu'ont les quadrupèdes découverts . 
sur cette côte avec le genre didelpliis , 
par cette poche , ou sac dans lequel la fo- 
melle reçoit et allaite ses petits , paroît ou- 
vrir au naturaliste un champ pour des re- 
cherches très-intéressantes , et Ton appren- 
dra avçc plaisir que l'attention des savans qui 
se sont occupés avec le plus de succès de ra-, ; • 
natomie comparée est de publier un mé* 
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moire sur ce sujet dans les transactions de la 
société royale. 

Cet animal,fig. 4,ressemblç beaucoup par sa 
forme au renard , mais il est infiniment pliis 
petit ; il n'a que vingt-six pouces depuis le 
bout du nez jusqu'à l'origine de la queue qui 
a quinze pouces ; le dessus du corps est gri- 
sâtre et mêlé de poils bruns et de poils blancs 
avec une teinte rougeâtre; la tefe et les épau- 
les sont principalement de cette couleur ; le 
tour des yeux est noirâtre , les narines sont 
garnies d'une douzaine de poils noirs qui ont 
quatre pouces au plus de long ; Tout le des- 
sous du corps est de couleur de Ijuffie de 
tamne , cette couleur est plus foncée vers le 
cou où le fond du poil est couleur de rouille , 
la queue est de la couleur du dos jusqu'au 
• quart de sa longueur , de-là jusqu'à l'extré- 
mité elle est noire ; les doigts des pattes de 
devant sont au nombre de cinq , les pattes de 
derrière n'ont que quatre doigts avec un 
pouce qtii a deux phalanges sans crochet , 
placées à la base du doigt intérieur ; il se sert 
de ses pattes comme de mains , ainsi que le 
fontplusieurs autres espèces du même genre; 
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les pattes sont en proportion beaucoup plus 
])etîtcs rpie celles du renard ; les oreilles ont 
environ un pouce et demi de long, la mâchoi- 
re supérieure a six dents incisives et quatre 
molaires , avec deux petites canines placées 
à une ég de distance entre elles; la mâchoire 
inférieure a deux longues incisives assez sem- 
blables i celles d'un écureuil, et cpiatre mo- 
laires correspondantes à celles de la mâ- 
choire supérieure , mais point de dents 
canines. 

Dinr. tPHE VOLANT. 

L'animal suivant fig .5 , est prol^ablement 
aussi une nouvelle espèce du même genre ; la 
longueur depuis le bout du nez, qui est très- 
pointu, ju.S([u'à l'origine de la queue, est 
de vingt pouces ; la queue elle - même a 
vingl-dcux pouces de long , à sa base elle 
est prestque ronde , mais elle noircit graduel* 
lement vers l'extrémité ; la largeur de l'ani- 
mal aulrmr des reins est de six pouces , les 
oreilles sont grandes et élevées, la fourrure est 
superbe et ])lus fine que celle de la loutre ma- 
rine de la rivièredeCook ; le dessusdu corps 
est réellement de la couleur que les François 
ay\yA\eV'l pf^tit-ifT/sSy le dessus est blanc, et sur 
cliajuoiiancUeon |)eut remarquer une tache 
couleur de toui-peu-prùs de la grandeur d'un 



( 191 ) 

shilling ; le poil de cette partie est plus 
fourni , mais à l'origine de la queue il est si 
épais qu'il est impossible de voir la peau. 
Les pattes ont du poil jusqu-'aux ongles , la 
membrane qui s'étend des deux côtés est 
située comme celle de récureuil volant, mais 
un peu plus large ; les dents sont placées 
comme celles des autres espèces de ce genre; 
la mâchoire supérieure a sur le devant qua- 
tre petites incisives , deux canines , et en ar- 
rière cinq molaires ; la mâchoire inférieure 
a deux longues incisives comme le didelphe 
renardin , cinq molaires , et point de ca- 
nines , leurplace est vuide ; les pattes de de- 
vant ont chacune cinq doigts armés de cro- 
chets , les pattes de derrière n'ent ont que 
quatre avec des crochets ; les trois doigts ex- 
térieiws ne sont pas fendus,à l'exception d'^un 
seul ,1e pouce n'est point garni de crochet, 
ce qui fait que cet animal peut se servir des 
pattes de devant comme de mains , ainsi que 
le font les autres espèces de didelphes. Voyez 
sur la planche le squelette de cette patteo* 
f.g6. 

Ce ^eau quadrupède habite Neir-South- 
JValés. L'individu sur lequel on a fait cette 
description est un mâle , il appartient à 
Henri- Constantin Rovel de Sliiplake,en Ox- 
fordshirç ; sa forme est si belle et si fine que 
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si ces animaux étoient nombreux, ils pour-» 
roient devenir un article de commerce très- 
important. 

DiDELPHE RAT. 

La mâchoire supérieure de cet animal fig. 7, 
a sur le devant deux incisives et trois autres 
de chaque côté , .et à une certaine distance 
une fausse molaire dont le tranchant est ai- 
gu , cannelée sur les côtés , et tout auprès 
deux véritables molaires ; la mâchoire infé- 
rieure a deux longues incisives semblables à 
celles de l'écureuil avec trois molaires qui 
correspondent à celles de la mâchoire supé- 
rieure. 

La forme du corps diffère peu de celle du 
Kanguroo par la brièveté des pattes de de- 
vant et par la forme de celles de derrière ; 
nais le visage ressemble parfaitement à ce- 
lui d'un rat, et comme sa couleur est aussi à- 
peu-près la même , on lui a donné le nom 
de Kanguroo rat. 

Cet animal habite la nouvelle Hollande; 
on en voit actuellement deux individus vivans 
à l'exposition curieuse d^nimaux , k Exe ter 
Exchange. Un d'eux est une femelle; eHea 
mis bas (juatre petits dont un est représianté 
fiurla pla]:c:ie avec ranimai adulte. De l'au- 
tre 
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tre côt^ en. a représenté la mâchoîrô avec 
lea dents. 

ORDRE I V. GjLiiiE s. 

CENUS XXV, SClURUS.lân.. SyiU NaJti 

ÉCUREUJL rOi^iVr. NouveU0 
variété. 

Ecureuil volant dé' Norfolk-Island. 

Cet animal, n**. 7^ est de la même proportion 
que récareuil gris d'Amérique , et le dessus 
du corps est comme celui de cet animal. Le 
dessous est blanc, il a depuis le nez jusqu'à 
la queue une raie d'un noir foncé et une 
autre tache de chaque côté de la tête , der- 
rière les narines , passant sur les yeux , et se 
terminant derrière eux. Les oreilles ne s'é- 
lèvent pas au-dessus de la tête ; de chaque 
côté du corps il a une large membrane 
connue les autres écureuils volans , cette 
membrane joint les pattes de devant à celles 
de derrière ; elle est noire ^ bordée de blanc, 
sa queue a 1q$ <i^ux tiers de la longueiu: du 
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corps r^.ëllé .est d'une' belle ;ooiilei»? oeiEi^clrée ) 
plus pâle que le corps , et d'un noLn brunâ*^ 
tre. Les pattes de devant ont cinq doigts ; 
j'ignoçe.ceiubieJi enôntcélleS dé dènfière , 
parce qu'elles manquoient à l'individu que 
)'ai v»f La ♦longueur^» de la tête à la^ fetbup^ 
est de neuf pouces , la queue a dix pouces» 
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oiciladescriptionqueM^Lathaiii adôxC-'' 
née de cet oiseau .^^ . ,, 

Sa longueur est cte quinze pouces"*, le bec 
çsLçQu^e jj rprbite des yeux est noir , la t^tô 
etlô çol s.ont,d'un bleufoiicé , avec quelque^ 
gîumès d!'un bïeupliis teiiÈféV le. derrière déT 
la:.têtç est verd , et près du col d'uriverd^ 
j^qâjre, le dos et lès aîFes sont verds, \eâ 
Drgpuères plumes àoîfâtrès"^^ barrées de jaù-^ 
nç ,.ra poitrine rouge , mêlée^ de jaûnè ,' \ê 
yeijtyê d'un beau bleu ) les cuisses' vertes eC 
jgLunesJa queue cunéiforme^ les deux pluitie^ 
du iQilieu vertes jTeslgLiit^rcs de même couleur^' 
mais d^un '^aunèTjfillant sur le côté extérieur, 
les jambes noirâtres. - 
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Cet oiseau habite Botany-Bay dansk nou^ 
Telle Hollande* 

Latîutm , Synopsis ofBird. vol. p. ij» 

On ne peut rien ajouter à cette descrip- 
tion , si ce n'est que dans notre individu la 
partie que M. Latham dît être bleue est 
plutôt d'un lilas brillant , le bec est de cou- 
leur orange foncée , et on voit des taches 
rousses sur le dos entre les aîles , et quel- 
ques-unes vers les plumes qui servent pour 
le yol ( rémiges J. 

, Perroquet Tabuan. Variété, 

Le perroquet ici représenté a été connu 
de M.Latham qui l'a rapporté à cette espèce, 
dont il paroît en efïet une variété remarqua- 
ble , la couleur dominante de la tête, du 
col et de la poitrine étant , au lieu d'un cra- 
moisi foncé ou d'un rouge de pourpre , 
comme dans sa description et dans sa figure , 
et dans l'individu de sa collection , d'un bril- 
lant écarlate. La tache bleue qui tranche le 
dessous du col paroît être la même , mais 
'''^ les plumes bleues des aîles manquent absolu-* 

«lent , et le bec a'est pas n9:r. 
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ybyez Latham , Synopsis ^ vol. Lp. ^ij[. 

L'individu qui est ici représenté peut être 
décrit de cette manière. 

longueur, vingtquatre pouces, bec brun , 
mandibule supérieure teinte de rouge , la 
tête , le col et toutes les parties inférieures du 
corps d'un brillant écarlate ; le dos et les 
^es d'un beau verd ; sur les parties inférieu- 
res du col » entre cette partie et le dos, on 
observe un croissant \Ae\x , la queue longue 
€t cunéiforme , la plupart des plumes d'uii 
bleu foncé , les cuisses cendrées ; sur la par- 
tie supérieure des ailes est une petite ligne 
d'un verd brillant. 

Perroquet pacifique, 
M.Tfciatham le décrit ainsi. ^ 

Longueur , douze pouces , bec d'un 
bleu de cuivre , l'extrémité noire. Dans 
quelques individus le devant de la tête et la 
moitié de la coiuronne sont d'un cramoisi ; 
dans d'autres , le devant de la tête seul est 
de cette couleur , derrière chaque œil on 
voit une tache de même couleur , ainsi que 
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parties inf éi ieures ; la queue est cunéiforme, 
îes deuiplniiè^ âu"mi}ieû\m et 

depai de long , les ertërieurés' ' deux potiùèa 
'etïïend', les' parties *supérîeùreV soàt^la 
inême couleur que le corps ,'l^dfessuS-'ê3t 
^feeridré , le 'fcoird extérieur xîes jiîles juâ^ 
'^n'âù rtiîlietr des]iflmnës'èk^d'uif''l5}eûit^ 
*àé ; Teiti^ëmîttét diérs plumés' éstl^nâtreV ï^ 
t)kttè's soht brunes > ef ïès- efgtSt ncftfe;' ' ^^^ 
£;;■':.'■'-. ■••;:■■'■ ; . -■• t '. :::.:..^^: >•:::• r.:: ^y y^z^i^df^ 

"'^' IjatKam S^nopsh y^ohvjia ^'^ 

"^ Lia. vàrîêté^cîrëj^reseiitéè a urieëmîiiërîtfè 
brune teinte de rouge vers^f eitrëniiy ^^ et 
un chaperon de bleu azuré derrière la tête , 
parsemé de ' quelqïie^ péf Itèff plumes d'un 
jaune«rerd ; le sommet des aîl^s jjpt de cou- 
leur jaune ,éti elles" n'ont'aucuiie'' plume 
blçue. , . ...,,..,. T 

Ferrôàûist de Pennadi^ ' -:: ^ 

}.- ... y-. ... : ',:'^;.: ::/: i ■ ♦ 0';>;:.'* o::; iJi.a 

Ce perroquet a six pouces ae, longueur*^ 
lé bec est d^ CQÙÏèùr (Te corne Bleuâtre V'ïà 
couleur ddmîiiantè àif pliimâge est' écâr- 
iaté /la 'base (îelk* DdarjdlbiS^ est 
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dûs ^^tSiohhl lefr.'plfunéS' «ont bordëeS' dâ 

<{]3aùEK:^iht I ôUi3^ jsiolit bleues , leur, mi-^ 
Heu- ^t plis çâJb :q.uiô . 1©: reste ^ le tuyau delà 
pLiiiB€£li elitla'queuQ 6tfnt'hûirs.> les plumes 
soiAnsXéti&iabmefnt bordées de bleij, et troia 
dQS plilx]idl.' e](téneurQs soitt d'un bleu blaii* 
cbatrey>pple;depiusleiii'.iailieu jùsq^u-'à l'ex- 
trémité^/Laqxieue est cûnéifoi^ine y les pluV 
meS'.dii«iiUeubBt dix:.* kuitpauce^ de long y 
Ie8>plume6ièxtërieureâ .^ c'est-à-dire^ les plus 
courte» ^'Xjuatre seulement ; rextrémité des 
cuisses -est blèuë > les pattes SDpt brunâtres , 
lesergots âoht noirs. ' . , .'• ,. ' 

i.iCe bel? oiseau n'est pas xare autour: du 
port Jackson , et paroît approcher beau-* 
coup du^çètroqùet de Pennant décrit par 
M. Latliiaxn-danssôn supplément de sa Généî- 
rai ^nap^ .efiBirdSf^. 6\"; lapetitp diffé- 
rence ' .qn 'il . prés tote nous ' paroît ne devoir 
être attribuée qu:!^u sexev : 

■'"'■'''■"' .*'■,' 

..Perroquet de .Boficks. 



■ H està-peù-|irès:de'la grandeur du grand 
cacatoi -blanc 4 sa longueur . est de vingt* 
deux pouces^ lebeceat excessivement court^et 
d'une couleur de plomb paieries plumes de la 
tête sont . esiçe^s^iy ornent; Wngu^s^et placées dt 
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manière que ranimai petat les élever eit 
forme de crête quand il lui plaît ; la couleur 
de la tête ^ du col et des parties inférieures 
est excessivement bnAe , les plumes du somw 
met de U tête et du derrière du col sont bor- 
dées de couleur olive , le reste du plmnage 
du dessus du corps , les aîles et la queue sont 
d'un noir lustré. La queue est excessive- 
ment longue et un peu arrondie vers Textré* 
mité y les deux plumes du milieu sont en- 
tièrement noires , les autres d'un beau rouge 
à leur milieu ; dans un tiers de leur longueur 
le reste est noir , le bord extérieur des plu- 
mes extérieures est çntièrement noir ainsi 
que les pattes. 

Cet oiseau a été trouvé dans New • Soutli- 
Wales > il est regardé comme une variété ; 
sinon , un individu différent seulement par 
le sexe du cacatoi de bancks , décrit par M, 
Latham dans le supplément de la Synopsis 
Général of Birds , p. 63 , pi. io3. Il olfre 
cependant cette variété, qu'il n'a^pas les plu- 
nies qui couvrent la tête ou les aîles cou- 
vertes de tachds de couleur de buffle, et la 
partie rouge d&L^ iqueue n'est pas croisât 
de barres vJ0l^^ mme dans cet oiseau. 

Onaei»" ec cet oiseau la tête d'un 

nutre q e en ce qw'ila^ en diiïëreiMi 
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endroits , une teinte de janne ; nûns tfvon^ 
appris que la partie rouge de sa queue est 
barrée de noir j à-peu-près comme celle de 
l'oiseau décrit par M. Latham dans sa Synop- 
sis ; d'après cette circonstance on peut pré- 
sumer que cet oiseau yarie beaucoup* 

Perroquet à ép€aile rouge. 

Cet oiseau est de la grosseur du perroquet 
de Gxdnée. Sa longueur totale est de dix 
pouc^ et demi , la couleur générale du plu- 
mage est verte , elle tiie sur le jaune en des» 
sous. Le sommet de la tête , les plumes exté- 
rieures des aîles et les aîles même sont d'un 
bleu foncé ; tout le tour de la base du bec est 
cramoisi avec un mélange de cette couleur 
sur le devant du col ; mais entre le bec et les 
yeux il y a une teinte de jaune^ les épaules et 
le dessous des aîles sont d'un rouge de sang. 
Deux ou trois des tuyaux intérieurs et les na- 
rines sont d'un rouge pâle , la queue est cu- 
néiforme , les plumes de la queue , depuis 
la base du craquas jusqu'à l'extrémité, sont 
d'un bleu foncé , le bec et les pattes sont 
bnms. 

Cette espèce se trouve à New- South-Walcs. 



-»%sioîqBa*ue«t enimott-aeiagirosseiir ii'ujrfé 
comeillpj;^^' 8a.iddnglEeTir/ Jtcrtiaid ^©st) '4« ^'déU* 
pieds trois pouces , le bec est large , fort à la 
base , très-axyjtté^Verç Ja» poin^tsyiôV^ cannelé 
sur les côtés ; sa couleur est d un brun pâle 
tiriijat sur jle îjaxme: verç rextrëmité'y'.Iôsm^î- 
aes sont presque à la b^e^et^ibut entoiirées 
d'ùsçer^eaut rouge ainsi que Jès yeux % leur 
partie supérieure» ïLa- tête , le coLet les par-*» 
tîesinfériwr@,s du corps, lesaMes et la queue 
30nt de couleur: cendrée , et la plupart des 
plumeé sont telrminées: par une couleur d'un 
bruii noiiiâtr^ ibrmant des barres de^ cette 
cofciteur. qui traversent les aîles. <Juadd celles 
sout 'fermées f les aîles vont jusqu'aux trois 
qgisuts de la longueur de la queue. La queue 
ell^-même est I orgue , cunéiforme , les >deux 
plunjesjdu milieu onton^e.pouces, et la plu* 
Bôo .extérieure de chaque côté n'en a guères 
pljifr de*$ept j ujl.e barre noire traverse le tout 
jei'i^ r:^tf qmité , ^et Ja |iointe de toutes leis 
plumes est blanche, les pattes sontcourte^' 
^:.épâitU.$u^ê, ^llô§ ô]^?:iç^3| doigts w ^y^t 
et deux en arrière , comme tous les oiseaux 
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^ùgekï^foïrôaii OU perroqpet. Les pattes 1^ 
les erçots sont noirs. i 

^^ €ér oîéôatijâ été' tn^ aii pbit Jackson / et 
^VcroîVqu'U Va-tSis été décrit (i)\ 



*^ lia-âésèripticjiï's^ 

L'individu que ic décris peut être regardé 
coîùtoêiferqûktâièmBw 
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\ileu teint de vèrd/téS^âréi^^^j^^ 

"corps ' sont îbîanclfë^ èV Ve^endént eti'fcltifa 
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iri^e,!^ 'rangent pfftat <fan^ !i*1gèrtrB'>î//'/yjfitf -^/fb- 
^nei ; ^^MMMivusèflienC' h' tairtgik;- ' ii*afi'î|iie = tfam' Bii«l 
ri'nridu qse je décris., elle' aurDÛ.pu^.scrTfr- à dôcidor hi 

f W ^g j Pyy ^ j^^tw» ^s l^'fti>Al>yné qu'on /j';* J?w *ÎU{ 
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ireTs le milieu du col comme un collier , leC 
pattes sont blanchâtres. 

Nous pouvons ajouter à cette description 
que le bec est excessivement fort à sa base p 
et rude à son extrémité ; les plumes qui sont 
immédiatement au-dessus du bec sont teintes 
de jaune, et les doigts, comme dans la plu- 
part des espèces de ce genre , sont au nombre 
de deux en avant , et de deux en arrière. 

Grand pécheur hrun. Lath. Syn. II. 
page6o3, N». i. 

La longueur de cette espèce est de seize 
à dix- huit pouces ; le beç est de trois pouces 
et demi au plus ; la mandibule supérieure est 
Lrune , celle inférieure blanche , mais 
trune à sa base ; la tête est très-fournié de 
plumes, tellement qu'elles forment une crête 
quand elles sont droites. La couleur est blan- 
châtre , et beaucoup de plumes sont frangées 
ou croisées de noir ; le col et le dessous du 
corps sont en général de la même couleur , et 
rayés sur les côtés de bandes brunâtres ; la 
couleur du devant ds la tête est d'un 
brun foncé , presque noir, et forme une raie 
irrégulière qui s'étend bien au-delà de Tœil ; 
le dos et la plus grande partie des ailes sont 
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noirs oubnmâtres ; mais le milieu de Taîla 
est d'un*bleu verd lustré, ainsi que le bas du 
dos et le croupion ; la queue est marquée de 
raies couleur de rouille pâle^ et de raies 
noires; elle tire vers le pourpre,et à son extré- 
mité sur le blanc p les pattes sont d'un jaunj^ 
brun , les ergots sont noirs* 

Cet oiseau varie beaucoup ; la couleur est 
plus ou moins brillante, et dans quelques in- 
dividus la queue est entièrement barrée d^t 
blanc et de noir, et les pattes sont brunes ou 
blanchâtres. 

Cette espèce vit dans plusieurs endroit» 
de la mer du Sud : elle est particulièrement 
très-<:ommune à la nouvelle Guinée ; mai^ 
l'individu que j'ai figuré a été envoyé d^ 
Port -Jackson ou Sowtli-Wales à la Ha- 
vane , où il se trouve assez fréquemment. 
Nous ne croyons pas qu'il ait encore été bien 
représenté dans aucun ouvrage anglois. 

Guêpier. 

Cet oiseau est à-peu-près de la grosseur 
du coucou ; sa longueur est de quatorze 
pouces et demi ; le bec a un pouce de long, 
et il est presque de la même forme et de la 
nâipe. proportion que celui du Poe. Il est^ 



noir.' ta Cûïitèut g^tfëi-aie 'dii^ JÎ5h»|^^$t'* 
l)nine^ ;, trêls-pale ' silf' 4e^ dôfëà ,'' la^^ pluparJl^ 
iîes plumes 'sôht j^ôîiitùëô j èt^^Àt lifle 'faî^^ 
blàncheiu'Mîbtf fë devant ke* là' têrè Jûs^^ 
iju'âùx yeux ésb îisse' V 'iiàlsr le ré^é Ûè^'M têti* '^ 
paroît4:oufïuV leâ pîiim 

une large bande d*un bHit)b'cuïvi^^Tfj^;prëft(3r 
de rouvérturë dù'biBô'èt pkgse Voûsr^^^^ -"^^t 
au - deséous dé' cette' bài^<ïê , de CMàîîh^'^cètéî 
dix gosier , sbii\: isii^^èfiïdu'è^ dè^s éûîeîldrfgiiësr^ 
^'uii c(emî-p6ucè et de tciiileVir bVââhg^ ;'lètf ; 
ailes fermées vont à peu-près à urt îTé^'^dôîa^ 
queue , qui est' êiiKrîrôîtï de laftnV^îSef d%4a^ 
longueur de Tôitseaù, 'et Cûttèffôhtië? teV^ 
tuyaux et les "pliiriies ' tlé la qiieùe^^bftt'd'èîit^ 
'brui;i plus foncé/^qù'é' ïé^gcutrés^'^èn droite et' 
ont tes poînteslDlanèhës fie to.îlfëu dit' Ventre^ 
est jaune ; les pattes soiif àf'uiilDrtirf- ^âle^ le'" 
doigt de derrière est frè6-f(iïè,^lîè ddïgt-éir&'* 
rieur est joînf ttvéfc' Celiii'dtï tnïtîéu^a3*'iinô* 
membrane qui s'étend jusqu'au premier ar- 
ticle. .-M^V>^-> 

Cet oiseau habite la Nouvelle Hollande , 
on Té, * reçu du pbrt iTàckiBÔn'; ^ef fl^n^ a -pas 
<te dbûtç que cè^sott ûnëiioutellé^^esp'èèei "^ 
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/«L^long^èur dè.Qcitei.beUa>;ospè<ie est^dè 
cinq pouces et clenii , t\^he<\ estiidir^ les. j^vis 
«ne(» 1 de| > kb itêtei > &ont • iibngues ût be itièmibnt 
«hroitQSiCOiiimp uT\e ct&te. / du devb.ut«d«, la 
tête, à la convifianài elleaspfit d'un hlcu IjtUL 
JafcUit delà. I {jusqu'à la nàuquc^^noirps opTiiiaf 
dunreLcfura «lepuls Jies^ yeuK'jusqu iilia 1)0^^61 
.onjt luitô. raie • noire >;!ail*d6$60Uà dos yéuBt: es): 
mu toupet .de j même v couleur y ' àu;*des8oqc 
idlelles.et sur. le menton il>y en a uneâuhyi 
^'im bleuMtvèi-fopcé tirfltntifiuu |e xioîr y et 
derrière la tête, on apperçoii > une i iba? tde djfi 
]ajEnêik>e cooleiir; l>anA quelques espèces 1^ 
taches bleues quiîsont^oqs lesyeux et sur lé$ 
oreilles seréuixis^nt^etsooCrikimes.jKir mm 
bande vers la nuque , comme dans la plan- 
che (i);. ce. qnd donn^ à la, tât^. «ne appa- 
rence plus volumineuse qu\41e ne deyroit 
laTOÎT. Le derrière du coi , le dessus fiu 
corps et de la queue «ont d*un l;leu £uvx:é ^ 
ledesBOTis est d*uja blanc san4> lacLe ; lesiiîies 
g0 3 B !t ' b gr waiftli ' es j-fetuysm tl.eTpirîjne5 ^s^cliâ- 



^; fin li n w jffj wi f i a ii^<«ll4ft>'* 5; 
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taîn , la queue a deux pouces un quart de 
Ipng, elle est cunéiforme ; les deux plumes 
extérieures sont très-courtes, les pattes sont 
brunes, les mandibules noires. Lathaviy tSy- 
nopsis. voL IV. p. 601. 

La distribution du bleu varie dans quelques 
espèces. Dans la variété que je décris, toute 
la tête est enveloppée de bleu qui se termine 
par quelques lignes irrégulièrement ondu- 
lées , et il se continue sous les yeux par une 
large bande frangée de la même manière ^ et 
qui s'étend de même vers un point aussi bas 
que l'extrémité du col de chaque côté. Mais 
là il n'y^a pas de bande qui entoure le col, 
qui devant et derrière est d'un bleu foncé et 
velouté, conune l'a décrit M. Latham. Immé- 
diatement sous les plumes bleues et sous les 
aîles il y a des plumes orange (1). 



Rossignol superbe , femelle. 

Quand M. Latham eut publié sa Sjnop-' 
s , la femelle de jsette espèce étoit entiè- 



sis 



(1) Les espèces sur lesquelles M. Latham a fait cette 
descripiion ont 6té trouvées à la terre de Vandiemen , la 
partie la plus mérldionile de la nouvelle Hollande. 

rement 
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ïementîiicoimue, et raiiieur conîocttire (\\\^ 

la distribution du blanc pouvoit niaripiorlà 
sexe. La femelle a dcjniis été obsrrvoc ; 
elle est entièrement privée de rolto bol la 
couleur bleue paie et foncc^e dont lo niAlo 
est orné , excepté qu'elle n Uît petit ccvcln 
azuré autour des yeux , nuiîs qui n'est àppa* 
rentquesur la peau. Toute les phiiiies su- 
périeures sont ombrées de brun ; In {jorjijo et 
le ventre sont d'un blanc sans iacbr. Crt nî- 
seauneparoîtroitpîis appartenir, nnproinirr 
coup-d'œil , à la môme espèce que le mâle , 

si l'on n'y trouvoît sa forme et sn grosseur j 
et le nom de superbe caractàrise mal cotte 

femelle. 

Tette- Chèvre crâtu. 

€et oiseau est plus petit qtie celui 
d'Europe: il n'a que neuf pouces et de* 
mie de longueur ; la couleur générale 
du plumage supérieur est d'iin brun £r)n- 
cé , mêlé et rayé de bandes blanchâtres ; 
le« plumes sont entièrement brune<î en- 
dessus ; celles extérieures sotïC mïirffuées 
détaches d'un blanc sale sur le bor.l in- 
térieur; la queue est arrondie et mar [néer 
de douze petites bandes d'un h!anc bi-nn.ltre, 
4NM})llN^ de noir comme les uches blanc 

O 
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châtres du dessus du corps ; le dessous du 
corps de Toiseau est plus ou moins blanc ; 
mais le devant du col et de la poitrine est tra- 
versé de rayes nombreuses , le bec est noir , 
mais l'ouverture et le dos sont jaunes ; les 
côtés de cette ouverture sont garnis de soieé 
comme danscelui d'turope,à l'exception qu'à 
la base du bec il y a dix à douze soies rudes et 
élevées^tachetées snrle côté,et qui se tiennent 
exactement droites comme une crête , ce 
qui donne à cet oiseau une apparence très- 
singulière ; les patres sont foibles , plus lon- 
gues que dans la plupart des espèces de ce 
genre , et d'un jaune pâle. Les ergots sont 
bruns. 

Le Fîgeon à ailes bronzées. 

Il est de la taille d'un gros pigeon, la cou- 
leur générale de son plumage est cendrée , 
brune sur le sommet ; les plumes sont mar- 
ginées d'un brun pâle,le dessous du corps est 
d'un ceiidré pale , le dessus des aîles est de la 
même couleur que le dos , les plus longues 
ont une grande tache ovale bronzée sur leur 
tranchant , près de l'extrémité, et qui for- 
ment ensemble, quand les aîles sont fermées, 
deux raies du blanc le plus brillant et le plus 
magnifique, qui change en rouge, en cuivré 
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'en vert,seloiiles différensrefletsde la lumière. 
Plnsieurs autres des plumes qui couvrent 
les ailes ont aussi les mêmes taches ; mais 
elles sont irrégulièrement placées ; les tuyaux 
sont bruns ; le tranchant inférieur , depuis 
le milieu jusqu'à la base, est d'un roux jiiâle; 
tels sont les côtés du corps et toutes les plu- 
mes qui couvrent le dessous de l'aîle. La 
queue est formée de seize plumes ; les deux 
du milieu sont brunes , les autres d'un 
plombé pale' ou gorge de pigeon, avec une 
bande noire vers Textrémlté : le bec est d'un 
ronge foncé ; le front est pâle presque blanc 
jvisqu'un peu au-ucssons desyeux ; le menton., 
et le gosier soiic d'an ^ris pale ; les pattes 
sont rouges. 

(Jet oiseau habite l'île de Norfolk, et il est 
certain que c'est une espèce non décrite» 

Cc^oar de la Nouvelle -Hollande. 

Cette espèce, n°. 9, diffère en plusieurs clio- 
t>es de celle déj.i coniine; elle est plus grosse, 
plus élevée sur ses patîe^ , et elle a le col plus 
long que le Cisoar ordinaire; sa longueur to- 
tale est de sept pieds deux pouces ; le bec ne 
dî flVTopns beaucoup de celui de l'espèce com- 
)nuue. Mais rappeudice ou espèce de casque 

0:l 



dusommet de la tête manque absolument.!-^ 
tête et le col sont aussi entièrement couverts 
de plumes, excepté la gorge , et le devant du 
col a environ un demi-pied où les plumes 
sont moins semées que sur le reste. Et dans 
leC^oar connu , la tête et le col sont nud^ 
et caroncules comme dans le coq d'Inde. 

Le plumage consiste en un mélange de 
brun et de gris ; les plumes sont en quelque 
sorte bouclées et recourbées à leur extré- 
mité , comme dans le Casoar comimun , mais 
çUes ont cela de particulier , qu'elles sortent 
par paire , c'est-à dire ,' qu'il y en a deux 
sur un seul tuyeau. On a représenté sur la 
planche une de ces plumes de grandeur na- 
turelle. Les plumes sont si courtes qu'elles 
ne peuvent servir pour le vol ; et à là*vente 
il est difficile de les distinguer du reste du 
plumage, parce qu'elles ne le déborde presque 
pas. On n'y remarque pas les longues épines 
que l'on observe sur l'espèce commune ; la 
queue n'est presque pas visible ; elle ressem- 
ble à celle du Casoar casqué ; elle a de plus 
qu'elle est bariolée dans toute sa longueur , 
comme le dos. 

Cet oiseau n'est pas rare dans la nou- 
velle Hollande ; on en a remarqué plusieurs 
dans les environs de Botany-Bay , et dans 
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d'autres endroits. Celui qui est ici décrit 
et représenté a été tué à environ detuc 
milles de rétablissement , à Sjdney-Cove , 
«t le dessein en a été fait sur le lieu par le 
lieutenant Watts ; la peau qui avoit été en- 
voyée en Angleterre dans la liqueur a été 
bourrée , et elle appartient à M. Joseph 
Bancks , à qui elle a été donnée par le Lord 
Sydney. Quoique cet oiseau ne puisse pas 
voler y il court avec tant de rapidité qu'un, 
lévrier peut à peine l'atteindre ; le goût do^sa 
chair ressemble , dit- on , à celui du bœuf. 

Le Héron à front Blanc. 

Il est plus petit de moitié que le Héron 
ordinaire; sa longueur est de vingt - huit 
ponces ; la couleur générale du plumage 
est d un bleu cendré tirant vers le plombé ; 
le sommet de la tôte est noir, avec une crête 
de poil ; le front, les ciStés de la tête , le men>- 
ton et la gorge sont l)lancs , ce blanc se ter- 
mine en pointe vers le milieu du devant du 
col. Vers le bas du col les plumes sont lon- 
gues et parsemées d'un rouge pâle ; tout 
le dessous du corps est aussi de cette dernière 
couleur , mais plus pale j les plumes et la 
queue sont d'une couleur de plomb foncée 
! 03 



( 2*4 ) 

presque noîre^ Les plumes du dos sont loiî^ 
gués et étroites , et pendent vers la queue ; 
le bec a quatre pouces de long , il est noir ; 
mais la moitié de la base de la mandibule 
inférieure est noire, les pattes ressemblent à 
celles des autres Hérons ; elles sont d'un 
brun jaunâtre ; les ergots sont noirs. 

Cet oiseau a été envoyé du port Jackson 
dans la Nouvelle- Hollande ; aucun auteur 
n'en a encore parlé , et il peut être regardé 
comme une espèce nouvelle. 

[' Toule blanche. 

Ce bel oiseau ressem1)le beaucoup à la 
poule pourpre par sa forme et sa tournure , 
mais il est beaucoup plus gros , puisqu'il est 
presque de la grosseur de la poule domesti- 
que ; sa hauteur , depuis Textrémilé du bec 
jusqu'aux ergots , est de deux pieds trois 
pouces ; le l>ec est très- fort , il est rouge , 
ainsi que le sommet de la tête et l'iris dc3 
yeux , les côtés de la tête et le bord des yeu'c 
sont rouges aussi et clairement parsemées de 
plumes blanches , tout le plumage estblauc^ 
les pattes sont de la même couleur que lo 
bec. 

Cette espèce est commune à l'île du Lord 
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Hove ; elle est très-apprivoisée , le mâle a , 
dit-on, des taches bleues sur les aîles. 

lerna caspiène. 

Voici comment M. Latham a décrit c^ oi- 
seau. Le bec % trois pouces de long , il est 
fort et d'un jaune jmJo , les narines sont per- 
forées , la cime de la tête est noire , les 
plumes sont un peu longues , et forment sur 
la nuque une espèce de crête pendante, le 
reste de la tête , le col, le dessons du corps 
sont blancs ^ le dos et les ailes sont d'un gris 
cendré , les plumes sont grises, et leur extré- 
mité est brune; leur bord intérieur est blanc 
depuis le milieu ; la queue est grise et four- 
chue , les autres plumes sont blanches dans 
le centre de leur longueur , la première dé- 
passe la dernière d'un pouce. Les cuisses soùt 
noires. On suppose que cet oiseau habite en 
Chine ; on en a trouvé un autre à -peu - près 
semljlable dans l'île des Amis , à Hapae et aux 
îles Sandwich. 
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Synop. vol* VI, page 3$!^ 
Pétrel de Vîle de Norfolk^ 

S% longueur est de seize pouces , le bec a 
uii pouce et demi de long ; il est noir , et 
fait en crochet à Textréwité ; la tête , les 
yeux , la gorge et le menton sont ondoyés 
de brun et de noir ; le reste du corps est en- 
dessus d'un brun fuligineux ; et dessous d'un 
cendré foncé ; le bord intérieur des plumes, 
sur^tout vers la base, est pâle, presque blanc, 
et les aîles , quand elles sont fermées dépas- 
sent la queue d'environ un pouce. La queue 
est arrondie , elle consiste en douze plumes 
de la même couleur que le dessus du corps ; 
les pattes sont d'un jaune pâle , l'ergot in- 
térieur est noir dans toute sa longueur. Celui 
du milieu l'est depuis le centre de sa lon- 
gueur jusqu'à l'extrémité ; la membrane 
est absolument de même 2 le bord extérieur 
est entièrement noir, excepté à la base, et le 
bord intérieur l'est depuis le milieu dé sa 
longueur jusqu'à l'extrémité ; les ergots sont 
noirs ; l'éperon qui sert d'ergot postérieur 
est noir anssi. 
Cet oiseau habite Tîle de Norfolk , il 



ferre dans le sable comme un lièvre , il 
passe tout le jour dans son trou et ne sort 
que le soir pour chercher sa nourilLure. Il 
paroît différer fort peu du Pétrel gris i'oucé 
du voyage de Cook. Vol. i. p. 258. et il n'est 
pas improbable que ce soit la môme esjièce. 
Il est décrit dans \^.Synopsis généraLofBird. 
voL 6. p. 399. sous le nom de Pétrel f^is , 
ainsi qu'une autre espèce ^ p. /\oo , î*ou', le 
nom de Pétrel à poitrine bUmc lie ^ 'jui n<j 
dififôre que par la couleur de la poitrine* 

Tels sont tous les oiseaux dont on a 
envoyé des échantillons ou des iV'.mwvi du 
port Jackson ou de Tîle de Nor/blk. l/î/, ^a- 
nards sauvages , les sarccltes et le» cMUni ^ 
et d'autres espèces communes y f>ont uoti^' 
abondantes; et le nombre et \n wunM: <!<;■« 
petits oiseaux y sont conMdérablub. On y n 
souvent observé des oiseaux; du j^aum 
du Casoar , mais ils sont si craintif'iet cou- 
rent si vite qu'on n'en a encore pu prendra) 
qu'un ; cet oiseau a été tué près i\u camp , 
pendant que le gouverneur l^bilipp s'éioit 
absenté pour son expédition dcBrocken-Uay, 
et nous en avons donné la description. 

On n*a rien communiqué de plus à l'cdi- 
leur sur cette matière. 
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CLASSE I I L 

A M P H I B I A. 
ORDRE I. Reptiles. 

LA C ERTA. Lin. Syst. Nat. 

Le lézard galonné. 



V^ETTE jolie espèce,!!*'. io,aciivîi'on 40 pou- 
ces depuis le nez jusqu'à rexlreniilc de la 
queue ; sa bouclie est garnie de quelques 
petites dents très -aiguës , distantes d'un 
quart de pouce Tune de l'autre ; la queue est 
longue et fourchue ; il csl cii général mince; 
le fond de la couleur de sa peau sur le dos 
est d'un noir bleuâtre et brunâtre, singuliè- 
rement bigarré de taches d'un jaune doré; 
Dans quelques endroits les taches ressemblent 
à une dentelle , dans d'autres elles sont rayées 
dans divers sens , particulièrement vers les 
pattes qui sont rayées de blanc et de noir , le 
dessous est pareillement jaune traversé d'une 
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seule barre noire sur le menton et sur la gorge 

et plus foncée sur le ventre. Il a cuicj cro- 
chets à chaque patte , ils sont rayés ilc blanc 
et de jaune; chaque patte est munie d'un 
crochet noir ; la queue est plus lonj^ue que 
tout le reste du corps; mais plus de Ja moi- 
tié est rayée de noir et de jaime ; cliaipie 
bande a trois pouces de large , rextréuiilé est 
excessivement pointue. 

Ce beau lézard n'est pas rare au port 
Jackson , il est regardé comme tr^^s Irnio- 
cent. Les individus varient considfîr'thio- 
nient pour la longueur de leur (jiuu;^ et la 
couleur de leurs taches : dans ([uehjues uns 
elles sont d'un blanc cuivreux : dans celui 
que j'ai décrit elles sont jaunes. 
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CLASSE IV. 

POISSONS. 

SÇIU ALU S. REQUIN. Linn. 
Syst. Nat. 

Chien de mer du port Jackson. 



j A longueur dePespèce,!!». 1 1, sur laquelle 
le dessin a été pris est de deux pieds ; elle a 
environ cinq pouces et demi en dessus , 
dans sa plus grande largeur : et de là se ter- 
mine en pointe vers la qtieue ; la peau est 
rude ; sa couleur en général est brune, plus 
pâle en dessous. De chaque côté sur les 
yeux est une proéminence allongée dans sa 
forme d'environ trois pouces ; les yeux 
sont placés vers le milieu de cette proémi- 
nence ; et les dents doivent être très-nom- 
breuses : il y en a dix ou onze rangées. Les 
dents de devant sont petites et pointues , 
celles de derrière sont progressivenaent plus 
menues et plus grosses ; quelques rangée* 
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sont entièrement plates et forment tine es- 
pèce de palais osseux comme celui du loup- 
marin ; il diffère seulement par la forme ^ 
puisqu'il est plus quarré que rond ; la mâ- 
choire inférieure est garnie de la même ma- 
nière que la supérieure ; les branches sont 
au nombre de cinq comme dans les autres 
espèces de ce genre. Sur le dos sont deux 
nageoires devant chacune desquelles on voit 
une forte épine comme dans le chien de mer. 
Il a aussi deux nageoires ventrales et deux 
pectorales , et une anale placée exactement 
au milieu de la distance qui existe entre 
cette dernière et la queue. 

On pourroit le prendre au premier coup- 
d'œil ipowcileSqualus^Spinaa:h AontWiYLu^y 
a donné une très-bonne Bgare^Icktjol , tab. 
B. 5 , fîg. 1 . mais il diffère , d'abord par la 
proéminence des yeux , secondementpar la 
forme des dents , enfin par la nageoire de Ta- 
nus dont le SqualuS'Sjymaa: est ^riYé.Touîe^ 
ces circonstances concourent à prouver que 
c'est une nouvelle espèce. 

Il a été pris au port Jackson , mais il est 
impossible de déterminer la grosseur à la- 
quelle il peut arriver ; peut-être n'est-elle 
pas considérable , et les dents qui étoient 
complettes sembleut l'ijidiquer ; on a remar- 
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que dans ce port quelques chiens de met 
d'une grosseur considérable , mais ils ja^ont 
pu être déterminés. 

Chie?i de mer de TVat. 

Cette espèce nousparott avoir échappé jus- 
qu'ici aux recliejclies des Icîityologistes. Sa 
longueur est de dix-neuf pouces , sa tête est 
large et anguleuse , le corps est arrondiet 
d'une dimension presque é^ale jusqu^'à la 
moitié de sa longueur;lLL il diminue sensible- 
ment , et continue ainsi jusqu'à l'extrémité 
de la (jucue ; la couleur de la peau est d'un 
brun difiércmment ombré , avec trois raies 
de larges taches pâles d'une forme irrégu- 
lière et qiieUjues - unes très- foncées qui y 
sont semées : une bande traverse le milieu y 
les autres sont de chaque côté. Outre cela , il 
y en a d'autres en - dessus moins remarqua- 
bles. La bouche est placée plus prés du som- 
met de la tête que dans la ])iiq)art des antres 
espèces de ce genre , et gurnie sur le front 
de neuf dents crochues , en trois rangées , 
et d'un grand nombre de petites de chaque 
côté ; les yeux sont extraordinaircment avan- 
cés , et sont placés sur le sommet de la tête ; 
l'espace qui les sépare est creux, et les par- 
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tîes les plus avancées de la tête sont deuX 
appendices cartilagineux ,tdentelés àleur ex- 
trémité , avec quatre autres presque sembla- 
bles de chaque côté entre les premières etles 
branchies. Les nageoires pectorales sont pla- 
cées au-dessous d'elles, les abdominales vers 
le milieu du corps , et celles de l'anus à plus 
delà moitié entre cette dernière et la queue; 
outre cela le dessous est garni de nageoires 
depuis celte place jusqu'à l'extrémité ; surla 
partie supérieure du corps sont deux na- 
geoires , toutes deux placées , dit-on, d'une 
manière inusitée. Voyez la gravure , n**. la. 
Ce poisson a été poché à Sydney-Cove, au 
port Jacîvsoii^par le lieutenant Watts. Il esta 
supposer qu'il est le plus vorace de tous ceux 
du même genre ; car après avoir demeuré 
sur le dos pendant deux heures , il paroissoît 
tranquille ; comme le chien de M. Watts 
pubsa auprès de lui , le chien de mer se jetta 
sur lui avec une férocité inimaginable , le 
snisît par la jnnibe, etle pauvre animaln*aù- 
roit pu s'en dégager si on n'étoit accouru k 
«on secours. 
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B A L I S T E St Linn. Syst. Nal. 

Baliste à sac. 

Là grandeiir de ce poisson est incertaine ,* 
nous n'en ayons eu qu'un dessin , n®. i3 , sans 
description.il ressemble en beaucoup de cho- 
ses à d'autres espèces de ce genre, et diffère 
peu de cellegravée parWillugby,/c^/yo^g7a^ 
tab. 1. 22 ; mais il aie corps plus allongé; 
la corne éleyée en épine est placée plus haut ^ 
et un peu derrière les yeux elle est accom- 
pagnée de deux autres plus courtes , placées 
directement derrière elle. La longue épine 
est droite , crochue à l'extrémité , et avec 
des dents fortement incîsées sur le dos en 
forme de scie. Une autre singularité que pré- 
sente cette espèce, est un appendice en forme 
de poche au-dessus du gosier. 

Ce poisson est assez commun sur les côtes 
deNew-South-Wales , et les mariniers l'ont 
appelle vieille femme , à cause de sa ressem- 
blance avec l'espèce ainsi nommée ; quand 
il est dépouillé , c'est un assez bon mau-. 
ger. 

Poîssàti 



Poisson de Ncw-South^ Walcs^ 

Tout ce qu'on peut dire <lc ce poisson ; 
c'est que sa couleur approche beaucoup cla 
celle du maquereau, et qu'il est marque; de 
taches rondes , bleues et bhinchcs. Il est 
représente fidèlement dans les [)lanches,d 'au- 
près un dessin envoyé de New Soutli-Wa- 
les , par le capitaine Butler. Il y est iriB'*- 
abondant, et il a à- peu -près Je goût du 
Marsouin ; il est difficile de dcternjinor lo 
genre auquel il appartient , parce qu'il n'a 
aucun des caractères de ceux déjà connus. 
^ Nous laissons le lecteur libre de le placer 
où il croira devoir le faire. ' 



(asi?) 



CHAPITRE XVIII. 

Journal du voyage de V Alexandre et de 
V Amitié ^ tiré des papiers du lieutenant 
Shortland. (i) — Nouvelles découvertes. 



JLj^ALEXJirDRB^r Amitié Jeprince de Galles 
etle Borrowdale furent prôts,au commence- 



(t) Nous joignons ici une courte notice sur le lieute- 
nant Shortland , à cause de son expérience très-grande 
comme officier « et de ta considération que mérite son 
journal pour ceux qui connoissent sa valeur et so» 
importance* 

Le lieutenant Shortland montra dès ses premières an* 
nées une grande inclination pour la marine. En 1755» 
\ l'âge de 16 ans, il entra au service di» roi , sur TAnson , 
vaisseau de soixante canons , qui faîsoit partie de la flotte 
commandée par Tjmiral Boscawen. Cette flotte prit sur 
le banc de Terre-Neuve l'Alcidc et le Lys , deux vais- 
seaux François de 74 canons. Au retour de cette expé- 
dinon » il monta à bord du CuUoder , vaisseau de 74 
canons » et fut de la flotte commandée à Minorque par le 
général Byng; peu de temps après il monta le Hampton» 
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ment de juillet 1788, à faire voîle pourTAn* 

gleterresous les soins etia conduite du lieute-* 



Court 9 commandé par le capitaine Haruey, et ca fut 
dans ce vaisseau qu'il fut présent à la |ffise du Fou« 
droyant et du Arpé. A son arrivée en Angleterre il par- 
tît à bord du Vanguard » commandé par le Commodore* 
Swanton^pour l^mérique,ayec la flotte delamiral Rod« 
ney , et fut présent à la prise de la M irtinique , de laGre** 
Bade , et des autres îles dont la ilorte angloise s'empara 
alors. En 1763 , l'amiral S'Wanton l'éleva au grade de 
lieutenant. Depuis cette époque , il a toujours été en aciî« 
vite et a rendu d'importans services pendant la dernière - 
guerre , et quelque temps^ après il fur presque toujouct 
employé en Amérique, excepté en 1782, qu'il fut destiné 
à commander les transports du quatre-vingt-dix-septième 
régiment qu'on envoya au secours de Gibraltar , sous 
l'escorte des vaisseaux du roi le Cerbère et l'Apollon ; 
les hommes et le convoi arrivèrent sans aucun accident. 

Comme, i son retour de cette ezpédttion,îl tentoit de 
repasser le détroit de Gibraltar pendant la nuit , des fré- 
gates Espagnoles lui donnèrent la chasse et lui prirent 
trois bâtimens de transport; mais il fut assez heureux pour 
échapper , et il arriva en Angleterre sans avoir essuyé 
aucune autre perte ; en 1786 il fut nommé commandant 
du transport que le gouvernement envoya à New South- 
Wales, oîiil arriva au mois de janvier 1788. Après avoir 
passé six mois au nouvel établissement du port Jackson , 
le gouverneur Phillip lui ordonna de retourner en Angle* 
ttrre par Bauvia ^ et le chargea de lettres officielles pour 
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Hant Shortland. Le gouverneur Phillîp prîfe 
ropinîon des pilotes, concernant leur route ; 
la saison leur parut trop avancée pour tenter 
de naviguer vers le sud, par la terre de Van- 
Diejaen ; le passage par le Cap How fut 
jjroposé par le gouverneur; on convînt una- 
jihiieiit do diriger vers le nord-est , par le dé- 
troit Endf avonr , autour de la nouvelle Gui-r 
n^e. Malheureusement les vaisseaux étoîent 
mal éqii \ pés jiour résister aux obstacles qu'ils 
dévoient éprouver dans leur retour. Le nom- 
bre des liOTiiines étoîtpeu considérable, seu- 
leiuent de cînrj ou six cents tonncaux,y com- 
pris les officiers ; ils n'avoient ni chirurgien, 
ni aucun de ces articles qui ont été regardés 
comme essentiels pour la santé dans les longs 
voyages, tels que le Sour-crout et les autres 
antiseptiques recommandés par la societd 
royale. Ainsi on ne peut s'étonner que Té- 



lé gouvernement. Il arriva en Angleterre le 29 mai 
1789- 

Cette rccapîtulation sommaire des services du lieute- 
natu Shortland suffira pour faire connoître son mérire 
et son habilscé comme homme de mer. Sans aucun autre 
éloge , et si f*"' CCS services n'existoîent pas , il n'auroit 
besoin pour s |cit suivant de son passage 

duponJacks 
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quîpageaît si cruellement souffert du scorbut, 

pendant le temps nécessaire pour cherclier^ 
un passage au travers cVunc jiicr inconnue, 
semée d'îles , sans le secours d'aucune carte 
nî des observations d'aucun navigateur; et 
où Ton ne pouvoit obtenir aucun rafraîchi»- 
aemtnt salutaire. 

Le lieutenant Sliortland , à bord de 
l'Alexandre , quitta le havre du port Jackson 
!e lundi 14 juillet 1788, et dirigea sa course 
vers l'est nord-est , dans llntention d'aborder 
à l'île-Lord-IIowe , et là de désigner à cha- 
que bâtiment un lîeu de rendez -vous, en cas 
de séparation. Cette disposition importante 
n'avoitpu avoir lieu antérieurement, à camuse 
de la manière précipitée dont s'étoient faits 
les préparatifs; car l'Alexandre ne fut prcït 
à joindre les autres bâtîmens que le soir 
qui précéda leur départ. Et même alors 
les chaloupes, les mâts et les ancres de ré- 
serve, rangés négligemment entre les-ponts, 
étoient dans un état qui pouvoit faire crain- 
dre les plus grands dangers , si le %'^aîsseau, 
aussi mal en ordre , étoit exposé au gros 
temps, dont il ne pouvoit guèrcs manquer 
d'être accueilli le long d# la côte. Ainsi au 
dernier moment tout l'équipage, soldats et 
offîçiçrs, trayailloient à Venvi à se prému- 

P3 
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nîr contre le danger ; et aussi-tôt que le vent 
pani tassez favorable pour sortir du havre ^ 
le lieutenant Shortland fit signe aux chefs des 
autres bâtiinens de se mettie en route sans 
attendre son vaisseau. Quand les bâthneae] 
curent c[uitté le liâvre , ils furent obligés dei 
déployer beaucoup de voiles pour s'éloigne 
de la côte, parce que les vaisseaux étoionj 
très- légers, et les vagues soulevées les poi 
soient contre le rivage. Le vent soulHoît ^ 
ïnême-temps avec violence du sud-est , et] 
dura ainsi pendant deux jours avec les vagi 
également impétueuses, ce qui rendit Tel 
gnement des côtes très-difficile auxyaisseai 
A 8 heures du matin, le 16 de juillet, 
rochers qui bordent l'entrée du port Si 
phens parurent au nord-ouest à la disti^ 
de trois lieues. Le lieutenant Shortland ] 
grettoit beaucoup que ce lieu n'eût pas enc< 
été décrit ; s'il eût été connu pour 
un mouillage sûr , il eût été beaucoup pl| 
prudent d'y aborder , et d'y attendre 
•vent favorable , que d'entreprendre dl 
tenir la mer , dans un temps aussi orageux j 
avec des vaisseaux aussi peu en état de par-^ 
courir une longue route, battus par le vent 
de la côte. Ce jour-là , le prince de Galles 
Siyant paru à deux ou trois milles sous le 
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Teiity on Ini donna le signal àe rejoindre la 
flotte. Le soir à neuf heures, le vent ayant 
BOuJSQé à l'est-sud-est, le lieutenant Shortland 
tira le canon , et donna le signal de virer 
vent arrière , et défaire voile de l'autre bord. 
Ije prince de Galles ëtoit alors à cinq milles 
environ du côté où V Alexandre recevoit le 
vent; le Bommdale et Y Amitié suivoient 
de près ; mais à minuit on n'appercevoit 
plus que V Amitié. A deux heures, le vent 
ayant repassé au sud-sud-est, on donna en- 
core une fois le signal de virer ventarrière^ 
et de changer de bord. Un courant violent 
nous porta vers la côte. 

Le lieutenant Shortland , ayant perdu de 
vue le prince de Galles et le Borrowdale , 
avoit résolu de gagner Tîle Lord-How, pour 
les y attendre un jour ou deux , espérant 
qu'ils y aborderoient dans la même intention. 
Ainsi, le 19 il dirigea sa course ver» cette 
tle avec un vent grand fraîs au sud-ouest ; 
mais conune ce vent^ qui étoit très-favora- 
ble au cours du voyage , et qui donnoit sur 
la côte de Tîle Lord Howe où il falloit mouil- 
ler, continuoit sans aucune variation, et 
souffla toujours avec violence jusqu'au ao> 
il parut plus sage de renoncer au dessein de 
s'arrêter dans cette île. A deux heures après 

Fi 
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mîdî. Le lieutenant Shordand changea donc? 
encore de direction et fit voile au nord-est- 
quart-nord. Le prince de Galles et le Bor- 
rowdale ne parurent plus pendant tout le 
voyage, et on a su depuis qu'ils avoient suivi 
une autre route ; mais rAmitié fit route de 
compagnie avec l'Alexandre. Ce jour-là vers 
midi , les matelots du Beaupré découvri- 
rent un vaste banc de sable, droit sur la li- 
gne du bas- bord; il étolt situé nord-quart- 
ouest à l'ouest-quart-sud , et étoit éloigné de 
deux ou trois lieues. Il s'étendoit au nord- 
quart-est et sud-cjuart- ouest, et on jngeoit 
qu'il pouvoit avoir environ trois lîeiies et 
demie de lonj^iieun Quant k sa largeur, on 
ne sauroit la détermîuer positivement ; car 
pendant que le vaisseau passa le long de ce 
banc ,il s'éten doit aussi loin que la vue pou- 
voit porter ; il est situé au 290 20' de lati- 
tude sud , et au i58e« 4^' de longitude est ; 
le lieutenant Sliortland lui donna le nom de 
Banc Midieton. 

Le lundi ai juillet 1788, à six heures du 
matin , le maître du vaisseau rAmitio vint 
à bord de l'Alexandre ; le lieutenant Shor- 
tlandlui donna pour rendez- vous le havre de 
Carteret dans la New-Irlande, Le même 
jour, à cinq heures et demie du soir , on dé; 



couvrît ime terre placée du sud-onest-quart- 
d'ouest à l'ouest demi-Sudy à 1^ distance d'en- 
viron huît lieues. Elle s'ëtendoit au nord- 
nord-ouest dans une longueur d'environ six 
ou sept lieues. <X« sol très^élevé a:* un pic 
remarquable , qui paroissoit au sud - sud- 
ouest. On la nomma l'île Cliartm Midleton. 
Sa latitude est de:a8o lo' «ud , et sa longitude 
de 159® 5o' est. Le lieutenant Sliortland crut 
avec assez de probabilité que la terre qu'il 
avoit vue la veille pouvoit tenir à cette île , 
d'autant plus qu'elles avoient l'une et l'autre la 
même direction ; dans ce cas elle doit avoir 
beaucoup d'étendue. Cette île étoit encore 
en vue le matin du 22. 

Le jeudi 1^4 j^i^l^*^ ^^ P^t observer exacte- 
ment le soleil et la lune , et par ce moyen 
fixer la longitude ; on trouva que TefTefe des 
courans avoit été si considérable, que le vais- 
seau s'étoit avancé de deux degrés vers l'o- 
rient, d'après l'est ime. Cette observation peut 
servii' à corriger la longitude de Tîle Cluirl^s 
Jiidlcton , et à la placer beaucoup au-delà 
vers l'fcst ; elle peut servir aussi a llxer sa 
latitude , puisque la position en a été exami- 
née , le soleil étant au méridien* 

Le 37 et le 28 on vit quelques oiseaux de 
terre. Comme le vaisç^^ause trouvoit, d'après 
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le calcul et robservation^à rextr^mitë norit* 
onest de la nouvelle Calédonie , le lieute- 
nant Shortland conclut qu'il ayoit dû passer 
très -près de cette terre, quoiqu'il ne s'en fût 
pas apperçu ; il y a gnuide apparence 
que cette terre est basse à cette extrémité. 

Le jeudiln^à midi, on découvrit,àladis-^ 
tance de cinq ou six lieues ^ une terre placée 
du nord-quart-ouest à l'est-nord-est ; le vais- 
seau étoit alors xoo. 52 ' de latitude sud; le 
lieutenant Shortland conjectura d'abord que 
Ce pouvoit être l'île Egmont qui avoit été vue 
par le capitaine Ciirteret, quoiqu'elle dif- 
férât beaucoup pour la longitude ; cette dit 
férence pouvoit avoir pour cause l'effet des 
courans qui ont régné pendant quelque 
temps avec beaucoup de violence. La lon- 
gitude déterminée par le capitaine Carteret 
étoit de 164^ 49' ^st; celle de l'Alexandre > 
dans ce temps , étoit de 161^.4^' ; cette dif- 
férence est toutefois assez sensible pour 
prouver que c'étoit une autre terre. Le lieu- 
tenant Shortland cingla alors vers le nord-i 
ouest dans la direction de l'île, et ayant rangé 
ia côte dans un espace d'environ six ou 
«ept lieues , il trouva qu'elle avoit deux 
pointes^ l'une au sud-est^ qu'il appella Cap 



(235) 
Sydney^ Tautre au nord ouest , qu'il appella 
Cap Phillipp. Il passa cette pointe et con- 
tinua de gouverner dans la li^ne nord-ouest 
jusqu'à environ sept heures de raprès^niidi. 
Ires gens de l'équipage prenoîent des riz à la 
voile de Perroquet pour passer la nuit, lors- 
qu'ils apperçurent une terre située dans la 
route même du vaisseau. Le lieutenant Shor* 
tiand 9 en apprenant cette nouvelle , amena 
aussi-tôt. Il donna le signal au vaisseau l'A- 
mitié d'en faire de même ; l'avant du vais- 
seau se trouvoit alors à la hauteur de cette 
terre. On mit en panne toute la nuit ^ et 1er 
lendemain matin on fut surpris par la vue 
d'une côte montagneuse , éloignée d'envi- 
ron cinq ou six lieues, et placée du nord-est 
quart - est à l'ouest-nord-ouest. Ceci prouve 
assez que la terre vue précédemment ne peut 
être rîle d'Egmont. Le lieutenant Shortland 
fut porté à croire que celle-ci en étoit dé» 
pendante. 

A six heures du matin il gouverna à Touest 
quart-nord et à Touest-quart-norcî-demî-nord , 
selon la direction de cette terre , dont il ran- 
gea la côte à la distance de cinq ou six lieues. 
Il nomma Cap Hensloir la pointe la plus 
orientale , et la plus occidentale , qui étoit 
alros en vuc^ fut nommée Cap Hunten Le 
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sal^entre ces^deux pointes, est slngnlièrement 
hérissd de* montagnes ; leurs sommets s'é- 
lèvent à travers les nuages à une kaiiteurpro- 
digieuse. On peut reconnoître cette terre à 
un Nominet plus éiové que le reste , qui , 
dans Jii première découverte, le I^»" d'août , 
fut appelle Mont Lam/nas ^ et qui égale ea 
hauteur le pic de Ténérif , s'il ne le surpasse. 
Ce jour-là on se trouva par l'observation à 
9058' de latitude sud, et à 160^ 20' de longi- 
tude estrjOn; continua àyoir ime plus grande 
étendue déterre àrouest-nord-ouesf, ce qui 
fit tenii'le même sillage et à la même distance 
des côtes, jusqu'à trois heures de l'après midi; 
alors le temps s'étant coloré tout-à-coup, on. 
amena ; on jelta la sonde , mais on ne trouva 
point de ibnd à 120 brasses. A quatre heures 
on vit au iiord-nord-est , à la distance de sept 
lieues, une partie de terre qui présentoit la 
forme d'un havre ; le reste de cette terre 
piiirut toujours couvert de montagnes ; à 
six heures on la yit du nord-est au nord-ouest 
quart - oues<>. La partie la plus reculée qu'on 
avoit alors en vue "parut êlre éloignée d'en- 
viron treize à quatorze lieues; elle fut ap- 
•peliéc Cap Marsh. A six heures et demie on 
amena et Ton mit en panne pour la nuit ; on 
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«Ut de vîolentea bourasques , du tonnerre i 

des éclairs et de la pluie. ^ 

Le 2, août ^ à cinq «lieures du mutin , le 
vaisseau continua de faire voile et s'avança 
à l'ouest-quart-nord ; mais le temps s'dtant 
couvert de Ijrume , on ne vît plus de terre ; 
on apperçut quelques poissons voliins. A 
onze heures , le temps devint plus clair , on 
tûcha de se rapprocher de la terre. A midi, 
l'observation donna 9**. 4°' ^® latitude sud , 
et 158^.42' de longitude est. Le lieutenant 
Sliortland continua de gouverner au nord- 
ouest^ pour découvrir s'il avoit atteint la par- 
tie la plus reculée de la terre ; à huit heures 
du soir il hêla le vaisseau rAniitxé, et dit au 
maître d'amener à neuf. Le dimanche 3 
d'août , à trois heures du matin , on apper- 
çut ime terre située du nord-nord-est au 
nord-ouest ; le vaisseau se tînt à la hauteur 
de cette terre , ayant un temps clair mêlé 
de vent ; à six heures, cette terre parut sem- 
blable à plusieurs îles, et l'on ess.iv'i de pas- 
ter à travers, pour s'avancer vers le nord ; 
jrials Jor^;qu'on en fut aiSfz j.n'S,o:j vît <jue 
luu'.cs ccij^oinîcsfjlnîcriî yùiii ■■.Vium \ Tau- 
trc *)Lir u:)c ]iir::'U'» d»' Ir-ijc iw '■•/. îj.is^c* et 
couverte fi'jrl.n.s. (..-ii/- i- ne .'/(-!■'■•.(.■ (.ji f^p 
iue dtî ucui poiflict» tîjtuUux-^-, qncici; ma- 
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tins wp^UentHummoks] d'où on luî à donné 
le nom de la baye des neuf Hummoks. Le 
même jonr^ à midi ^ le vaisseau ëtant au sud- 
Ouest à 8© SS' de latitude sud et à \BZ^ 14' 
de longitude est , les pointes les 'plus éloi- 
gnées parurent de Test-quart-nord à Touest; 
le lieutenant Shortkind nomma Cap Népean 
la pointe la plus occidentale , et la plus 
orientale, Cap Pitt. La partie intermédiaire 
peut , dit-il , être facilement reconnue par 
ces neuf hummoks et par leur ressemblance 
à des îles que Ton voit à la distance de cinq 
ou six lieues. On eut alors un air serein et 
un temps calme ; mais à deux heures de 
Taprès midi , le vent brisa du côté de Test, 
et à quatre heures le cap Népean parut au 
nord-ouest-demiouest à la distance de cinq 
ou six lieues. A six heures l'Alexandre rac- 
courcit ses voiles et se tint à la même hau- 
teur^ pour passer la nuit , ayant un double 
riz à sa voile de perroquet. Le lieutenant 
Shortland crut alors avoir atteint la partie 
la plus reculée de cette terre. Le lundi 4 
d'août, à cinq heures du matin, on fit voile, 
et à six heures on vit une autre pointe de 
cette ile au nord-nord-ouest, à la distance de 
cinq ou six lieues ; on Tappella la pointe 
Tlaisante. A midi on eut à l'observation 8^. * 
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SJ^^ de latitndc sud , et i5j^^ 44' de longitada 
€St. La pointe Plaisante parut alors à Test-^^ 
quart nord ; à quatre heures la pointe la pluar 
occidentale,qu'onavoit d'abord crue la. plus 
reculée de l'île , parut au nord-ouest^quart^ 
Bord^ à la distance de quatre ou cinq lieues; 
comme on s'ëtoit trompé -sur sa position , 
cette erreur lui fit donner le nom de cap 
Déception. 

Persuadé qu'il avoit atteint Textrémité de 
cette terre ^ mais désirant en fixer la pointe, 
le lieutenant Shortland passa la nuit 
tous ses voiles aisées ; il nomma les 
Hammond plusieurs îlots situés près du 
cap Déception , et qui se présentent en 
forme de havre. Le Sd'^août, au point du 
jour , on découvrit encore une terre allant 
del'est-nord-estàrest-quart-nord-demi-nordj^ 
et fi^rmant une baye très-^profi>nde. £llepa-> 
roissoit avoir six pointes circulaires sem* 
labiés à des îles jointes par des langues de 
terre. Sans connoître combien cette terre s^é— 
tendoit vers le nordrouest , le lieutenant 
Shortland s'avança vers le sud. A onze heu- 
res on observa la longitude , que Ton trouva 
de \S^^ 3o' est , et à midi l'observatioh don- 
na pour latitude 8^ 44' ^^d. Alors on 
yit le cap Déception au nord est distant 
4e qufttr^ ^ Wk^ lieues \ on observa au 
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nord - ouest • demi - nord , à la distance de 
dix Keués , deux coteaux remarquables , qui 
parurent être la partie la plus occidentale 
dcTile ; ils étoientsiressemblans , quon leur 
liomia le nom de tàe T^o-Brôthersi les Deux 
Frères ) ; à trois heures de l'après-midi , on 
continua de faiie voile , et Ton vit les-D^z/o:- 
Frères au nord 7 ouest - quart - nord ^ à la 
distance de sept lieues, Aliuit heures on mit 
en panne pour la nuit. 

Le mercredi 6 août , à cinq heures du ma- 
tin, on continua la route vers le nord-ouest ; 
à huit onapperçut un rocher qui avoit l'ap- 
parence d'un vaisseau sous ses voiles , lais- 
sant jflotter celle du perroquet. L'équipage^^ 
de l'Alexandre fut tellement préoccupé de 
cet objet . que Pon fît uii signal dans la sup- 
position que ce pouvoit etrq ou la Boussole^ 
ou TAstrolabe^ou les deux vaisseaux de trans- 
port que Ton avpit quittés à la côte de New- 
Sud-Galles. On ne s'apperçut de Terreur^ 
qu'en approchant de ce rocher de trois ou 
quatre milles. Il parut au sud-sud-ouest des 
Deux Frères, à la distance de deux lieues. 

Entre dix et onze heures , on vit quelques 
canots bonduits par des Indiens qui s'appro- ^ 
chèrent du vaisseau sans qu'on apperçût en 
eux le moindre signe de crainte ; ils ^voient 

« des 
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Ses cordes filées sur leurs poupes , dont ils 
«e servoîentpourse tenir le long duTaisseau. 
Us portoîent à leurs bras une espèce d'an- 
neau qu'ils échangèrent , ainsi que des grains 
de chapelets de leur façon , et de petites ba- 
gues d'os ou d'arêtes , contre des clous , 
des grains et d'autres bagatelles j donnant 
toutefois la préférence à tout ce qui étolt de 
fer. Ils recevoient avec plaîjsir des forets j des 
vrilles ; mais ils n'aimoieht pas moins les 
clooset des pièces de cercles de fer. Ils traitè- 
rent de très-bonne foi , sans faire paroître la 
moindre envie de voler ou de frauder. Quoi- 
qu'ils se fussent laissé touer derrière le vais- 
séau^on ne put jamais les engager à se placer 
à ses côtés y et toutes les fois qu'on essaya de 
les faire avancer et de les attacher dans cette 
position , un d'entr'eux détacholt aussi-tôt 
la corde et en attachoit une autre. On s'ap- 
perçut en même-temps qu'ils avoîent grande 
envie que l'équipage allât mouiller sur la 
côte, et descendît à terre avec eux. Pour y 
engager en quelque sorte, ils mon^^7^^:nt 
une écorce d'orange ou do citron ^ d«:« plu- 
nies de volaille et d'autres cIjomî« , iiii/t.mi. 
entendre qu'on pouvolt se proniirr'f liuii, 
cela à terre. Ils présentèreni au luMlifuiiit 
Sjhortland un fruit qu'il crut bon u tuau^tt ; 

ij 
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a étoît à peu- près de la grosseur d'un© petit© 
noix de coco , de couleur brune à Textérieur, 
et blanche à rintérieur. Ce fruit contenoit 
une substance douce et moelleuse quis'atta- 
choit aux dents et qui n'étoit rien moins 
qu'agréable à manger , à l'exception de 
trois à quatre amendes assez semblables à là 
châtaigne^ mais très-blanches. Les feuilles 
de Tarbre qui porte ce fruit serroient à ces 
Indiens à faire de petites boîtes dans les- 
quelles chacun renfermoît ses petites baguas 
et ^çt^ grains de chapelets. A midi on vit au 
nord-nord-est la pointe de cette terre qu'on 
avoit apperçue des Deux Frères ; on la nom- 
ma Cap de Satisfaction ; on vit en même- 
temps au nord-quart-d'ouest , à la distance 
de quatre lieues , ce rocher qu'on avoit pçis 
pour un vaisseau ; on le nomma Eddystone ; 
il étoît à une lieue du cap Sarlàjaction , au 
6ud-sud-ouest. Comme cette terre , depuis 
le CQ,^ Satisfaction ^ commençoîtàse dirigeif 
vers le nord , le lieutenant Shorlland conçut 
de nouveau l'espérance d'y trouver un pas- 
sage 

Ces Indiens firent entendre qu'ils appel- 
loicnt Simboo l'île d'où ils ven oient ; car 
toutes les fois qu^on leur faisoit quelques 
•ignés de question , ils montroient la terr# 
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âu cap Satisfaetion en prononçant Simhoôi 
A regard de ces insulaires , le lieutenant 
Sliortland observe qu'ils ctoient vigoureuse 
et très-bien faits , ce qui lui donna une haute 
opinion de la bonté et de Tabondance de 
leurs alimens i ils ont , dit-il , une supério- 
rité très-marquée sur les habitans de la nou- 
velle Hollande , soit pour la grandeur , soît ? 
J)Our la force» Leurs canots , qui contien* 
nent depuis six jusqu'à quatorze hommes , 
paroîssent très-bien assemblés; la partie an* 
térietire et les éperons en sotit hardis ; gra* 
vés de différentes figurés et peints en rouge } 
en un mot , ils paroisseiit avoir la même 
forme et la même construction que ceux 
d'Otaïti. Les habitans de Simboo ont pour 
omemens de larges anneaux d'arêtes ou d'os ; 
chaque homme en porte un etmêmeplutieura 
à son poignet ; ils attachent sur leur tête une 
écaille avec une plume. Le lieutenant Slior- 
tland étoit fort curieux d'acheter une dcleurâ 
lances, mais il ne put en obtenir. A deux 
heures environ de l'après-midî , ces Indien» 
trouvant sans doute qu'ils avoient suivi le 
vaisseau aussi loin qu'il s le dévoient pour leur 
propre sûreté , l'abandonnèrent et firent 
voile vers la terre. D'après ce qu'on apperçut 
de leurs possessions ^ il n'y a pas de dout% 
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€pie le sol ne produise des noix de coco^ des 
fruits à manger , des bananos , et beaucoup 
d'autres végétaux qui viennent dans les îles 
4es Amis et de la Société. Ce ne fut pas sans 

' le plus grand regret que le lieutenant Shor- 
tland se refusaà l'invitation de ces insulaires, 
et passa outre , Sans prendre des rafraîchis- 

. semens qu'il auroit sans doute obtenus en. 
§)Dondance ; mais la longueur et Tincertitude 
de ce passage parut lui interdire le moindre 
délai. On ne réfléchît pas alors combien Ta^ 
yantage de trouver une nourriture saine de- 
voit l'emporter sur toute autre considération. 
ha. baye d'où ces insulaires étoient venus fiit 

:. appellée la 6a^e des Indiens. A trois heures 
de Tappès-midi, on se trouva , par les observa- 
tions de la lune , à 156» SS" de longitude est ; 
à six heures on vit la partie la plus reculée de 
cçtte terre dans la ligne nord , le cap Satis^ 
faction à l'est-quart-sud-demi-est , et le oorps 
de l'île au nord-est , à la distance de cinq ou 
>îx lieues. On nomma cap Midleton cetto 

*partie la plus reculée de l'île. 

Après avoir passé la nuit en panne , le 7 
d'août le vaisseau fit voile à quatre heures 
du matin , dirigeant sa route au nord-quart- 
d'est. A cinq heures on vit la terre que Toi^ 
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ftroît quittée la nuit précédente ,. et six peî- 
tites îles placées du nard-est à Touest. Cci 
îles , qui pouvoient être en plus grand nom- 
bre , furent appellées îles de la Trésorerie ;. 
elles ont une élévation médiocre^ et parois:* 
sent très-courertes d'arbres et d'herbages. A 
midi on eut à l'obserration 7° 24' de latitude- 
sud, eti56*^. 3o' de longitude est. L'extxénffi- 
té nord-ouest de la terre , qu'on avoit alors, 
en vue , fut appellée cap Allen \ elle parois- 
8oit dans la ligne est-quart-sud , à la distancé 
de six lieues ; le cap Midletoji étoit sudi* 
ouest , distant de huit lieues. A la hauteur dÀ 
cap Allen , on vit une petite île q:uè l'ôil 
nomma Tîle fVallis. A six heures de l'après- 
midi , les extrémités de ces îles parurent dii 
nord-est-quart-est à l'ouest-quart-nord ; en- 
tr'elles on vit une entrée qui formoit un pàs^ 
sage, ou détroit, qui paroissoit dans lalign^ 
nord-quart-est , à la distance de cinq ou siat 
lieues. 

L'Alexandre et l'Amitié s'étoîent alon^ 
|[vancés du 10**. J^' de latitude sud, et dw 
161®. 3o' de longitude est , au 70. io*j,cl« la- 
titude sud , et au i5()®. 3o de longitude est^ 
et toujours à la vue de la terre. Comme la 
route à l'ouest , et par conséquent au sud dé 



la terre .qui étolt en vue , eût conduit à I^ 
yiouyelle Guinée , le lieutenant Shortiand se 
détermina à tenter le passage qui se trouvoit 
devant lui ; et s'étant assuré pendant le jour 
de la direction et de la facilité du trajet , il 
donna ordre de faire vçile toute la nuit. A 
dix heures du soir, l'Alexandre se trouva 
tout près et vis»à-vis deux pointes qui for-» 
ment le passage* Les résultats de la sonda 
étoient très-irréguliers , ils aUoient depuis 
dix jusqu'à trente brasses ; le fond étoit moa 
et sablonneux ; on eût pu facilei?ient jetter 
l'ancre en cet endroit , si la chose eût paru, 
jaécessaire. A deux heures du matin , le 8 
d'août , le clapotage d'un courant impétueux 
ce fitsentir,et vers cinq heures le vaisseau se 
trouva très-près des gorges* Telle étoit alors 
ça hauteur par rapport aux objets qui l'entou^ ' 
Toient : le çap Alexandre étoit au sud- est; 
quelques îles et des rochers situés dans la di- 
rection de l'île la plus orientale de celles qui 
iormoient les gorges étoient à l'ouest-quart* 
>ud ; et la pointe la plus reculée , a\ors eu 
vue au nord tirant vers l'ouest , étoit au 
pord- ouest-quart-nord , à la distance dei 
quatorze ou quînzie lieues. Cette pointe est 
^'ujxebautew remarquable, et elle forme le 



«entre d'une Taste étendue de terre entre la 
première et dernière pointe des dAroits à 
l^ouest ; elles furent appellées , Tune ,1e cap 
V Amitié , et Tautre le cap Legras. 

Au jugement du lieutenant Shordand ^ 
ces gorges peuvent avoir quatre ou cin<^ 
lieues en longueur, et environ sept à huit 
milles d'épaisseur , dans la ligne nord -ouest. 
Imaginant qu'il étoft le premier navigateur 
qui* eût fait voile jusques là , il leur donna le 
nom de détroits de *SAor^Za/w/.En comparant 
la diescription qu'il en fait à celle de M. de 
Bôugaîn ville , qu'il n'àvoit point alors avec 
lui, on est porté à croire que c^est le même 
passage que traversa ce navigateur à la fin de 
juin 1768, et que l'île que l'on suppose être 
appellée Simboo , est la* même qu'il nomma. 
à cette époque l'île Choiseuit. Ce qui vient à 
l'appui de cette idée , c'est que la description 
que M. de Bougainville a donnée des piro- 
gués et des naturels du pays s'accorde ea 
tout parfaitement avec celle qu'en a faite 
M. Shortland (1)., La principale' raison qui 



(1) Quel^es-nnes dès ptrogue& étoient plus grandes^. 
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faît douter de Tidentité du passage , est un«^ 
petite difïerence dans la longitude^ Mais 
quand naêms cette identité seroit prouyée p 
eîle n'ôteroit rien au mérite du dernier navi- 
gateur , qui n'a eu d'autres guides que ses ob- 
servations et sa sagacité sur une mer incon<^ 
irue à lui-même et à ceux qui étoient avec - 
lui , et qui , si quelque voyageur avoit déjà, 
sillonné son sein ^ n'avoit cependant jamais- 
été examinée et décrite avec autant d'exac- 
titude et de détail. 

Le lieutenant Shortland se sut bon gré alors 
d'avoir découvert cette vaste étendue de 
terre ; c'est avec raison qu'il la jugea d'une 
seule masse, dès Tinstant qu'il y eut abordé ^ 
lorsqu'en s'éloignant aune petite distance de 
la côte , il fit tous ses efforts pour trouver 
un passage au nord. Un endroit , appelle par 
les navigateurs François port Surville , eu 



« Il y avoit vingt-deux hommes dans la pks grande ^ 
dans les moyennes huit ou dix, deux ou trois dans les 
plus petites. Ces pirogues paroissoient kien fat. es ; elles^' 
ont Pavant et Varrière fort relevés , 6»c. Les naturels 
portent des bracelets et des plaques au front et sur le col» 
J'ignore de quelle matière , elle ttCa paru être blanche^ 
Boug Qiap. V. p. 264. 



fiut probablement partie , anssî bien qne la 
baie Choiseuil ; mais les promontoires vus et ' 
décrits par ces voyageurs sont en petit 
nombre ; la connoissance de la forme et de 
la position du reste de la côte , dont toute 
rétondue est d'environ trois degrés de latituda 
et de cinq de longitude,nous la devons entiè- 
rement aux recherches de notre A)mpatrio- 
te', comme nous devons la brillante descrip- 
tion de toute la côte aux soins et à la plume 
ingénieuse de son fils , M. Thomas George 
Shortland. Il y a deux endroits où le lieute- 
nant Shortland soupçonna qu'il pouvoit y 
avoir tm passage qui eût échappé à son obser- 
vation ; c'est entre le cap Phillîp et le cap 
Hcnslov , et entre le cap Marsh et le cap 
Pitt. Il laisse aux autres navigateurs le soin de 
vérifier ces deux points, et en même-temps^ 
il leur recommande de prendre la route qu'il 
a suivie, ccname la plus sûre et la plus direc- 
te qu'il connoisse , pour aller du port Jack- 
son à la Chine ; le banc de Midieton , sur la 
côte de New-Sud- Galles , est le seul passage- 
dangereux qu'il ait découvert jusqu'alors. 
En vain objecteroit-on qu'en passant un dé- 
troit on trouveroit un bras de mer plus 
spacieux ; le lit de la mer est beaucoup plus^ 
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Taste entre l'île d'Egmont et celle de Sîmboo> 
et cette route épargne tout le circuit qu'il 
faut parcourir à Test de New - Hébrides • 
Toute la partie de cette terre , formée de 
deux principales îles de chaque côté du dé- 
troit et des îles de la trésorerie qui se trou- 
vent entre , fut appellée par le lieutenant 
Shortland •la nouyel/e Géorgie. A Tetf de- 
la terre Staten , il y a une île de la Géorgie 
qui fut ainsi ^nommée par le capitaine Cook 
en 1775 ; mais ces deux îles paroissent suf^- 
fisamment distinguées entr'elles , en donnant 
à l'une le nom de Géorgie , et à l'autre ce- 
lui de nouvelle Géorgie. La terre située à. 
Touest des gorges Shortland est très-éle- 
vée dans toute son étendue , et elle se pro- 
longe aussi loin que la vue peut se porter •. 
Ces circonstances , jointes à la direction 
dans laquelle elle se trouve , ne permirent 
pas de douter qu'elle ne fît partie de celle 
que le capitaine Carteret a appellée l'île An-^ 
son. Les cartes que le lieutenant Shortland 
a données de ces diiFérentes découverte sont 
été levées à une trop grande distance pour- 
qu'il puisse en garantir les plus petits points; 
elles ne peuvent être aussi exactes que s'il 
4Ût visité toute la côte scrupuleusement et 
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en dëtail. Cependant il assure qu'elles sont 
sufEsamment correctes pour guider les na- 
vigateurs qui lui succéderont , parce qu'en 
passant dans ces parages ^ il a eu souvent 
occasion d'observer la lune. 

Le samedi 9 août 1788 ^ à six heures d'à* 
près-midi , la pointe la plus éloignée du sol 
élevé à l'ouest du passage se trouvoit au lud- 
ouest-quart-sud , à la distance de douze ou 
quatorze lieues ; et deux îles que l'équipage 
avoit découvertes étoient au nord-ouest- 
quart-norjd , éloignées de cinq ou six lieues* 
Lieur latitude paroîssôit être de 4°. 5o' sud, et 
leur longitude de i56°. n'est. Le dimanche 
10 août ^ au point du jour , le lieutenant 
Shortland déploya toutes ses voiles et gou- 
verna au nord-ouest , afin de voir plus dis- 
tinctement les îles qui avoient été apperçues 
la veille^ A six heures du matin , quatre 
étoient en vue ; elles étoient situées au sud- 
ouest , et distantes de six lieues., On crut 
d*abord qu'elles poùvoient être les neuf îles 
découvertes par le capitaine Carteret ; mais 
ni le nombre ni la longitude ne se trouvent 
point conformes à ceux de ces dernières. 
Ainsi le lieutenant Shortland conclut qu'elle* 
n'étoient point les inêmes ; le temps ^ qtiî 



étoît variable et orageux ^ le détermina h 
ne point entreprendre de sidyre la même 
route que cet officier , à travers le canal 
St.-George ; il préféra faire le tour de lat 
nouvelle Irlande • 



m^m 
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CHAPITRE XIX. 

Symptômes du scorbut. •*— Les chaloupée 
abordent à une des îles Pelew. -^-r JDé- 
tails sur les habitans de cette île , et con^ 
jectures à leur sujet* — Affreuse cala^ 
mité. — Le vaisseau T Amitié évacué et 
coulé à fond. — Déplorable condition d^ 
V Alexandre en abordant à Batavia, ^^ 
Conclusion. - 

J usQU ES-LA on n'avoît eu d'autres diÇEc^J- 
tësà vaincre que celles qui sont inséparjg^bîpj 
4e la recherche ^e nouveaiix parages; ej; 
dans ce cas ^ on est amplement dëdonun^gé 
de ses peines p^r le plaisir d'avoir fait des diié- 
couvertes : mais tout-à-coup nos navigateurs 
virent leur tête menacée d'un i^éau terrible , 
dont l'imagination pourroit difficilement s^ 
peindre toute la rigueur ; ceux-mêmes qui ^ 
Qont trouvés en pareilles circonstances n^ 
peuvent s'en formçr une idée , tant <te$ rav^f 



gesrarpâSfièrent la mesure qui leur est ordl^ 
Claire. Ce fut vers le lo d'août 1788 , que le 
scorbut commença à laisser appercevoir des 
aymptâmes ; faute de remèdes appliqués à 
propos , il contracta une telle malignité, qu'il 
deyint funeste aune grande partie de l'équi- 
page f força de sacrifier un des bâtimens, et 
réduisit enfin les hommes des deux bâtimens^ 
réuais dur un seul , à un tel état de foi- 
blesse ^ que s'ils n'eussent reçu de prompts 
secours ^ ils auroient péri même au port ^ 
ou se seroient laissés aller au gré detfi flots , 
vu l'impuissance totale où ils étoîent de 
prendre les mesures nécessaires pour leur 
propre conservation. Le i3 d'août , cinq 
hommes de l'Alexandre étoient déjà sur 
la liste des malades ; ils se plaignirent de 
douleurs aux jambes et aux bras ; leurs gen- 
cives étoient si gonflées , et leurs dents si 
amollies , qu'ils avoient bien de la peine à 
manger de la farine ou du riz. Le temps étoît 
nlors trés-varîable , souvent étouffant , quel- 
quefois sujet aux rafales , entremêlées de 
violentes ondées. Les bâtimens n'étoient pas 
Irès-éloîgnés de quelque terre ; car on ap- 
perçevoit de temps en temps dos volées d'oi- 
seaux ; le 16 , l'Amitié donna le signal qu'il 
royoit une terre ; mais l'Alexandre ne putia 
décguYnr» On pr«aoit d^ requins ayec des 



harpons , et de temps en temps on royoU 
flotter du bois et des végétaux. Ce jour-là les 
deux yaisseaux passèrent Téquateur. Lea^ , 
le lîefitenant Sliortland observa qu'un cou- 
rant avoît entraîné le vaisseau àroucst-nord- 
ouest , ou nord - ouest - qnart-onest , dans 
l'éloignement de onze mille depuis le i3 , 
époque de sa dernière observation lunaire. 

Le scorbutfaisoit des progrès sur TAlexan- 
dre. En vain on enfumoit le vaisseau en vain 
on se frottoit de vinaigre , et on distribuoît. 
du vin et de la bierre à l'équipage, toutes 
ces précautions étoient inutiles. Le 3 sep- 
tembre , six hommes et un enfant étoient 
hors d'état de rendre aucun service ; le 5 ils 
étoient au nombre de huit , et le 8 au nombre 
de dix. Des progrès aussi sensibles^ et qui 
triomphoient de tous les efforts que l'on fai- 
soit pour arrêter la malignité du mal , étoient 
un présage trop certain des ravages dont ou 
ëtoit menacé. 

Le 10 de septembre, vers midi , on crut 
découvrir Tombre d une terre ; une henrç 
après elle parut d une manière distincte ; 
elle étoit située àTouest-nord-ouest^à la dis- 
tance de six lieues. Comme les bâtimens se 
trouvoient alors au 6*. 49' de latitude nord , 
0t au i35% 25' de longitude est, îlest éyident 
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^uece devoît être une des îles Pelew^n'a- 
guères tant vantées pour Taccneil favorable 
qu'elles avoient fait au capitaine Wilson et à 
son équipage. Comme le journal de cd^voyage 
n'étoit point encore publié alors , et que le 
lieutenant Shortland n'avoit point sous les 
yeux des cartes où ces îles fussent tracées , 
il jugea qu'il étoit vers la partie la plus mé- 
ridionale des nouvelles Carolines ; m^îs , 
après un mûr examen , il trouva que la lon- 
gitude de cette terre étoit plus à l'ouest que la 
position de ces îles. Il conclut que leur lon- 
gitude avoit été mal désignée sur la carte. 
Le 1 1 septembre , à six heures du matin, une 
petite île, qu'on n^avpit point encore apperçue 
auparavant, parut à l'ouest-sud-oueçt , à la 
distance de cinq lieues ; et le vent étant passé 
au sud^sud- ouest , le liey tenant Shortland 
gouverna au passage entre les deux îles. A 
neuf heures , étant entré dans ce passage , il 
jetta la sonde et trouva treize brasses ; le fond 
étoit sablonneux; un courant impétueux tra- 
yersoit avec rapidité. La côte étoit bordée de 
cocotiers ; cçtte vue fit naître l'espérance de 
pouvoir procurer dies rafraîchissemens sa- 
lutaires aux malades : on détacha de chaque 
yaîsseau une chaloupe qui dirigea de ce cô- 
'%^. £Uç$ étoieAt QCCii^ée9 à ççnder ^ lors- 
qu'un 



^&W grand nombre dlndietis s'a]pJ)rocliea 
ïeût dans leurs pirogues , et par des sîgneà 
engagèrent nos gens à prendre terre ^ leujî 
donnant à entendre qu'ils pourroientsepour- 
Yoir de noix de coco , et de beaucoup d'ati- 
Ires choses ; comine ceux-ci se mettoient eii 
deyoir de mouiller à un lieu qvi avoit l'appa- 
rence d'un morai ou sépulture , les Indiens 
s'y opposèrent ^ et insistèrent pour qu'ils dé^ 
barquassent plus* loin ou ailleurs. Cependant 
,un grand nombre d'insulaires des deux sexes 
tinrent à la nage portant des bambous (i) 
remplis d'eaii , dont ils Croyoient que nos 
vaisseauux avoient besoin. M4 Sinclair ^ le 
patron de l'Alexandre^ qui se trouvoit sut 
une des clialoupes, a donné sur ce sujet les 
détails suiyans. ut Désespérant de pouvoir 
leur faire comprendre que j'ay ois besoin de 
noix de coco et non d'eau ^ je résolus déb 
prendre terre; en conséquence j'abordai; 
dans le lieu le pins Êiyorable que je ptts troti« 
yer , an milieu de ttois à quatre mille per-* 
sonnes.fMes yeux se portèrent stir un vieil- 
lard Indien queje jngai^ à un ornement d'à- 

■ ■ ' I I . I I— .— — ri— ^ • • fr 

(x) Les bambous sont les seuls vases à contenir l'éail 
donc on fait uiagc dans les iles Pelé v. f^^y. JViUon. châ/i 
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r-ête qn*il portoit au bras , être un des princî** 
paux ; je lui fis présent de quelques clous et^ 
de grains qult parut accepter avec beaucoup 
de plaisir ; ce qui aussi-tôt me concilia son. 
aunitië , et je ne tardai pas à en éprouver 
d'heureux effets ; car il usa plusieurs fois de 
son autorité pour réprimer l'insolence des 
plus mutins de ses gens qui se pressoient ^ &i^ 
soient foule , et tâchoient de dérober tout ce 
qu'ils pouYoient attraper» Un matelot perdit 
son coutelas qu'il tenoit trop négligemment^ 
et le voleur avoit si bien pris son temps , qu'il 
ëtoit déjà presque hors la portée de la vue ^ 
quand oii s'apperçut de son larcin. Malgré 
les ofîre^ des naturels sur leurs pirogues ^ }«i 
ne pus me procurer; qu'environ trente noix 
de coco, et des légumes, soit qu'ils n'eussent 
point compris mes signes , ou qu'ils ne so 
souciassent pas de pousser plus loin leur tra- 
fic. Ces insulaires sont bien proportionnés , 
leur taille est moyenne j ils portent une lon- 
gue chevelure , beaucotlp d'entr'eux mâ^^ 
choient du bethel , et ils étoient muiîs d'un 
petit bâton , d'ébène en apparence , avec le- 
quel ils battoient une espèce de poudre senx- 
blabe à de la chaux (i) ;. ils ont pour armes 



(i) Cétoît la ckinam ou corail dont ils se servent avec 



tme lance et nne espèce d'hermlnette std^ 
pendue à leurs épaules ; quelques-uns n^eii 
ont qu'unie et d'dutres deux. Ces herminettM 
sont de fer, et éyidemmentde fabrique euroM 
péenne. Comme le lieu où nous étions abot^ 
dés étoit rocailleux ^ et nullement agréa* 
ble pour se promener j aussi - tôt que je vi» 
que je ne pourrois obtenir le principal objet 
pour lequel j'avois été envoyé, je retournai 
le pluspromptement que je pus. En échango 
demes présens , ]c vieux chef des Indiens 
m'en fit un qui n'étoit pas aussi recevablej 
c'étoit un mélange de poisson , dignamM 
et de plusieurs autres ingrédiens dont Vù^ 
deur , sans doute à cause de leur vétusté p 
n'étoit rien moins qu'agréable. Si-tôt qUe* 
BOUS fàmes débarqués , beaucoup de natu«' 
rels répétèrent le mot Anglais , comme pour 
s'informer si nous étions de cette nation j: 
mais quand ils comprirent que n ous en étions ^ 
jls secouèrent la tête et prononO!èx:ent le moi' 
Espagnol i ainsi c'est peut-être la connois^ 
sauce de notre nom qui les empêcha d'être 
aussi courtois et obligeans sur le livage 



le bcthclfTilson p. ^jJJjirtca est ki noix da bethel ; sa 
se se sert qne des feuillei. Plusieurs pkntes eo four^ 
»weA6> 
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qja'ïls Taroient été dans leurs pîroguesi 
. . Quelques circonstances antérieures ne per« 
^lettent pas de douter que ces insulaires 
n'eussent eu quelque rapport avec des Euro- 
péens , et probablement avec les Espagnols ; 
à Taversion qu'ils témoignèrent pour rAtif 
gloU , on pourroit conjecturer^ avec assez de 
fondement^ que cette île étoit peut-être celle 
d*Axtingall , dans laquelle nos compatriotes 
a'étoient signalés , cinq ans auparavant^ en, 
donnant des secours à un état ennemi ( i ) 
qui lui faisoitla guerre:mais s'il en est ainsi ^ 
la risite des Espagnols doit être postérieure 
au départ desAnglois^ qui passentpour être 
Ibs premiers Européens quiaient abordé dans 
cette ile. Si les ayentures de TAntelope eus- 
sent étéalûcs connues dans le monde , le lieu- 
tenant Shortland auroit eu du plaisir à se 
présenter devant le bienfaisant Abba Thulle, 
pt probablement il eût obtenu unie provision 
de raf raîchissemens et de végétaux , qid eus- 



(x) Quelques lecteurs pensent peut-être que si la 
chose eût été ainsi , ils auroient alors cherché à se ven» 
ger; mais nous trouvons dans les mémoires du capitaine 
iWilson que toute anîmositè cessa dés que la paix eut 
été établie entre les habitans de Pelé v. 

Foy. cet ouvrage^ chap. XFI,p. 192. 



•ent pu sauver la vie à un grand nombre de 
ses compagnons^ de voyage , et préserver les 
autres de maladie ; mais il ne fut pas asses 
heureux pour savoir qu'un asyle aussi favo- 
rable n'étoit qu'à ime très - petite dis» 
tance. 

L/équipçige^toit condamné à voir se^ maux 
aller en augmentant au lieu de diminuer. Vera 
] a fin de septembre , la fièvre intermittente 
et avec accès se fit sentir ; le nombre de cetoc 
que le scorbut mettoit hors d'état de rendre 
aucun service étoit considérable ; quelques 
uns en moururent , et le petit nombre, 
d'hommes que la vigueur de leur tempé- 
ramment avoit f ait triompher de cette mala* 
die y au milieu de leurs travaux pénibles et 
nécessaires , étoient sujets à des gonflemens 
de jambes^et étoient tourmentés par des dou- 
leurs aiguës aux bras. Jusqu'ici l'Amitié avoit 
été plus heureuse. Le ^3 de septembre , le 
scorbut s'y déclara ; un seul homme alors en 
fut attaqué ^ mais cet avantage ne fut pas de 
longue durée ; et si la maladie y fut plus lente 
à paroitre , ses progrès n'en furent que plus 
rapides. 

Le a7 septembre , vers midi , l'Alexandre 
apperçut la terre de Mindanao. Elle étoit -si- 
tuée del'oues^quaKt-nordaunordouest-quar^ 

R3 
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ôuesty à la distance de quatorze lîenes. Un^ 
partie de cette terre se faisoit remarquer par 
sa hauteur y et à cet éloignement elle sem- 
bloit former une île séparée ; mais en appro- 
chant plus près, on trouva qu'elle y étoit 
inhérente. Le3o, vers quatre heures d'après* 
midi , les îles Hummock parurent à Touesf 
quart-sud* demi-sud^ à la distance de six ou 
sept lieues. Dans toute l'étendue de ces para- 
ges , un courant violent ne cessa de pousser 
le vaisseau au sud de son estimaticm. Le3 octv 
le vent tomba tout-à-coup , et TAlexandre 
se trouvant en danger de dériver avec le cou- 
rant , et de donner contre les bords de Karka- 
lang ou de l^île Sanguir, il fut obligé de jetter 
l'ancre , qui Tarrêta heureusement à qua- 
rante brasses d'eau.Le'soir dui7^r Amitié alla ' 
échouer sur la côte de Bornéo ; l'Alexandre 
jetta l'ancre aussi-tôt,et envoya une chaloupe 
à son secours ; mais le lendemain matin ^ 
au retour du jour, on reconnut qu'il étbît 
tellement embarrassé entre des rochers et 
des bancs de sable , qu'il étoit difficile de 
concevoir comment il avoit pu s'avancer jus* 
ques-là ^ et comment il falloit s'y prendre pour 
ledég ager .Cependant cevaisseaufut assezheu*. 
reux pour se tirer de cette fâcheuse position 
(lans essuyer aucun dommage considérable ; 
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et le dix-neuf au matin ^ on trouva un cans^. 
étroit , au traveis duquel T Alexandre l'en- 
traîna , non sans beaucoup de peine ^ et le mit 
hors de danger. Le jour précédent on avoit 
essayé de lever Tancre ; mais comme le vent 
se souffloit pas , la violence des courans s'op- 
posa à ce dessein. Les vaisseaux n'étoient 
alors qu'à huit lieues de la côte de Bomeo. 
Le scorbut avoit réduit alors les deux équi- 
pages à la situation la plus déplorable. L'A- 
lexandre avoit perdu huit hommes de son 
complet; il n'y avoit plus que deux hommes 
de quart ^ quatre noateiots seulement et deux 
mousses en état de travailler ; et malgré toute 
la bonne volonté qu'ils avoient , malgré qu'ils 
fussent encouragés par la promesse d'une 
double paye à leur arrivée à Batavia , tous 
leurs e£Forts et leur ardeur ne pouvoient suf- 
fire aux besoins dù'vaîsseau'y qu'ils étoientà 
peine enétat de mettre en mouvement ; ils 
ne pouvoient même soulever une petite an- 
cre , si les courans les oblîgeoient d'y avoir 
irecours. L'Amitié n'avoitque cinq hommes 
qui ne fussent point hors dé service ; et il 
n^étoit rien moins- que bien pourvu de pro- 
visions. Dans ces déplorables circonstances), 
aux approches des vents réglés de l'ouest^ il 
étoit indispcnsablement nécessaire de sacri* 
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fier un des vaisseaux pour conserver Tantren 
On pritTayis des patrons, et après quelques 
cliscussiona ce parti fut adopté. Le vaissçaïi 
VAmitié ëtoit plus petit , et il étoit plus fa-i 
çile à évacuer quç l'Alexandre , puisque ses 
figrès étoient moins considérables ; M. Wal-* 
ton j qui en étoit le maître > consentit à ce 
Qu'il fût évacué et coulé à fond , à condition 
qu'il partageroit la moitié du fret* En quatre 
jours l'équipage et leç bagages de l'Anaitié^ 
furent transportés sur l'Alexandre ,, après, 
quoi il fut percé et abandonné aux flptsV 
Cette réunion des deux vaisseaux de la coi7i-> 
pagnie ne suffit pas pour complettf r la moi- 
^é de l'équipage de l'Alexandre ; et vu Içs: 
ravagea ultérieurs de la maladie > elle fut abr^ 
(olument dans l'iinpuissance de conduire le 
vaisseau à Batavia.. 

lie nombre des malades^ sur l'Alexandre ^^ 
montoit Â quatre , celui des. non-malades à 
neuf; et »uï l'Amitié „ celui des malades ^oit 
de neuf y et celui des hommes bien portans ,^ 
de bnit. 

liÇ 29 octobre ^ à cinq heiiires du ma tin ^ 
lim, vent de terre s'éleva de la côte de Bor-. 
Iiep5 l'Alexandre étoit à l'ajacre à six milles de 
cette île ^ Use remit en route ^ et à dix heures, 
Hçç trQuxa: vift-àrvis lia |K>inte q^ui forçue Vçn.^ 
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trée du havre de Pazuanookaii. A cinq heu* 
res d'après-midi ^ Pulo-Laoot restolt du sud- 
sud-ouest au sud-ouest-quartsud , à la disn 
tance de douze ou quatorze lieues, mais 
comme le vent se trQuvoit au sud , et que les 
courans entraiuoient avec force le vaisseau , 
ce ne fut que le 5 novembre qu'on doubla 
cette ile* 

On distribuoît sanscesse du vin et aux ma- 
lades et à ceux qui étoient sains et saufs;mals 
ni ce moyen ni tous les autres remèdes que 
Von essayoit n'adoucissoient J'état cruel de 
l'équipage. Ce ilëau étendoit ses ravages au 
point qu'au commencement de novembre , 
à l'exception des officiers^ un seul homme 
ëtoit en état de monter sur lé tillac. Un mo- 
ment d'alarme vint encore augmenter la ri- 
gueur de leur sort : le premier de ce mois , 
quatre grandes chaloupes , dont trois à dix- 
huit rames , et la quatrième à douze ou qua- 
torze y dirigèrent vers le vaisseau ; elles pa- 
roissoient avoir des intentions hostiles. A 
la distance d'un mille environ ^ elles s'arrê- 
tèrent, comme {iDur se consulter entr'elles , 
après quoi elles: continuèrent de ramer et 
de s'avancer vers l'Alexandre. Le lieutenant 
Shordand arbora le pavillon anglois ; une 
des chaloupes répondit en déployant les cou- 
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leurs hoUandoises y et une autre J celles dn 
Portugal. Elles continuèrent à donner la 
chasse jusqu'à cinq heures d'après-midi , et 
on imagînoit que leur dessein étoit d'atta* 
quer le vaisseau pendant la nuit et de s'en. 
rendre maître. Tant que dora cette pour- 
suite, le peu. de force que Ton put déployer 
fut mi'î en activité ; tous étoient postés à. 
leurs quartiers ; on disposa les canens. Lors» 
que tous les préparatifs ftireîntfàitâ, le lieute- 
nant Shortland se détermina à montrer de la 
résolution et à éprouver celle des âssaillans , 
en faisant feu sur eux. La chose fut ainsî^ 
exécutée*, et répondit pleinement à ce qu'on 
en attendoit ; car aussitôt ils se désistèrent: 
de leur poursuite , et se hâtèrent de gagner 
ia côte. 

Si l'Alexandre eût été alors éloigné de 
quelques journées de plus de Batavia , il 
étoit perdu sans ressource ; non qu-il. £ïtt? 
contrarié parle gros temps, ou<par le dan- 
ger de la côte ou des bancs de sablé , mais-, 
parce que tout l'équipage étoit dans un tel: 
état d'afToiblissement et d'&ténuation , qu'il 
lui étoit absolument imposable de gagner le 
port. Le 17 novembre, il n y avoit , sans 
compter les officiers, qu'un seul homme qui 
f&t en état de travailler : le plus petit retard 
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anroit réduit le vaisseau à errer çà et là ^ 
jouet des vents et des flots ^ sans qu'il fût 
possible de fixer ou de diriger sa course. ^ 
six heures du soir , le vent se trouvant trop 
foible pour le porter dans la rade de Batavia » 
tous ceux îndistinctemçjiit qui étoient en 
état d'agir réunirent leurs efTorts et jette-, 
rent l'ancre entre les îles de Seyden et d'Alk*-; 
mara ; bientôt après on tira un coup de ca^ 
non y et on donna le signal pour demander 
du secours. I^e 18 à deux heures d'après-* 
midi , comme il n'arrivoit point de secours , 
on fit les plus grands efforts pour essayer de 
lever , et on n*y parvint qu'avec la plus 
grande difficulté ; mais le temps qui brisoit 
au large obligea, à cinq heures, de remettre 
à l'ancre ; le fond avoit alors neuf brasses. 
Alors on détacha la chaloupe pour aller de- 
mander du secours au commodore Hollan-* 
dois, en lui peignant la position affreuse de 
l'équipage j» qui étoit réduit à un tel degré de 
foiblesse , qu'il ne pouvoit pas même ferler 
868 propres voiles. Les secours ne tardèrent 
point à arriver, et six matelots Hollandois 
restèrent à bord toute la nuit , de peur qu'il 
ne s'élevât quelque gros temps. Jamais , peut- 
être , vaisseau n'arriva au port dans un état 
pi pitoyable , causé , non par les secousses 
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de la tempête, mais par les simples rayages 
d'un poison fatal et terrible. 

Le 19 ^ à cinq heures du matin , on fut té- 
Xnoîn de l'arrivée consolante d'une chaloupe 
que le commodore HollanJois avoit l'huma* 
nité d'envoyer chargée de rafraîchissemens. 
£lle amen oit ausSi un maître d'équipage 
et douze liommes de mer , pour aider à ra- 
douber le vaisseau. Le 20 les malades furent 
transportés à l'hôpital , quelques-uns ymou-^ 
rurent , parce que leurs maux étoient trop 
invétérés pour être susceptibles d'adoucis-^ 
sèment ou de guérison. Far le secours du 
Bridge-Water et du Cb/z/r^zc/ior, vaisseaux, 
de la compagnie des Indes orientales y qui 
ëtoieat à la rade quand l'Aleacandre arriva > 
du Raymond , de VAsia et du duc de Mont^ 
rose qui arrivèrent peu de jours après , et 
par le surcroît de quelques hommes accor- 
dés par le commodore HoUandois , 1 équi- 
page se trouva enfin fraîcheraentrenouvellé* 
Des anciens matelots , il vl^xi restoit qiia 
quatre ; les autres ou étoient morts ou n'ë- 
toient pas asses rétablis pour partir avec 
l'Alexandre , qui remit>à la voile le 7 dé- 
cembre^ 

Le reste du voyage ne renferme que quel- 
ques circonstances peu intéressantes^et rela^ 
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tîves à des passages assez connus de tous let 
tiayigateurs pour que nous soyons dispen- 
sés d'en donner les détails. Ils rencontrèrent 
au cap le capitaine Huntor , sur le Sinus ^ 
qui, lorJMjue l'Alexandre arriva, le 18 février 
1789, avoit passé six semaines à Table-Bay. 
Le capitaine Shortland apprit de lui que le 
Borrowdale et le prince de Galles , qui Ta- 
Yoient quitté à la côte de New-Sud-Galles , 
étoient retournés par le sud. A Table - Bay , 
l'Alexandre resta à Tancre jusqu'au 16 de 
mars qu'il remit à la voile ^ et arriva de TiU 
de Wight le 28 de mai. 

Aâisi finit un voyage dont la première par- 
de Sat agréable et intéressante par les décou- 
vertes qui en furent le fruit , et dont la se* 
conde (ut troublée par l'influence maligne 
d'un fléau destructeur , et par les coups mul- 
tipliés de la mort. La navigation a été pé- 
nible; les voyageurs ont eu beaucoup à souf- 
firîr ; maiSj après tout , nous sommes fondés 
à conclure que les voyages de nos compa- 
triotes dans le nouveau continent du sud 
peuvent être d'une haute importanoe pour 
les progrès de la navigation et pour le pro- 
grès des connoissances géographiques ; il ne 
faut pas que les malheurs de l'Alexandre et 
de TAjoitié donnent lieu à des craintes mal 
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fondées. II n'est pas encore àrriyé que déA 
vaisseaux quittassent le port Jackson aussi 
jmal pourvus de préseiratifs contre le scor- 
but ; et quand même la chose arrîyeroit, il 
n'est nullement certain que leur naTigatiox» 
fût aussi malheureuse. 
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CHAPITRE XX. 

Le Scarhorough quitte le port Jackson : — -; 
jlborde à Vile hord^Hovie : — Rejoint la 
Charlotte : *-*— Rencontre un large banc 
4le sable : -^^ Découvre plusieurs îles : — 
Quelques détails sur leurs Jiabitans. — 
Description de leurs pirogues. De leurs 
omemens. — Découverte de Vile de 
Mulgrave. ■ " Arrivée du Scarhorough à 
Tinian. — Malades envoyés à terre, — 
Départ de Tinian. ""^^ Arrivée dans la 
tade de Macao. 



JLi£ Scarboroug , commandé par lecapî* 
taîne Marshall^ quitta le port Jackson te 6 de 
niaii788,etfitrouteverslaChine,ëtantchargé 
de prendre une cargaison de thé à Canton 
pour la compagnie des Indes orientales. 
Durant quelques jours , oneutun temps très- 
yariableet mêlé de fréquentes bourasques et 



àe fortes ondées. Le 16 , r^^près-miclî , un àp^ 
perçut File Howe dans la ligne de reat-quart* 
eudy à septlieues de distance ; le lendemain^ 
à midi , ils trouvèrent le Supply , la Lady- 
Penrhyn et la Charlotte à la hauteur et sous 
la ligne de l'île. A deux heures le ScaxVK>- 
toiigh touchoit à la terre ; mais le temps ne 
permettant pas de débarquer ^ on employais 
nuit à se tenir à la hauteur. Le lendemaiti^au 
point du jour ^ le capitaine Marshall envoya 
le premier mate et six honunessur leriyage de 
l'île Howe pour y chercher quelques tortues^ 
qui ^ suivant le lieutenant Bail ^ commandant 
du Supply , s'y trouvoient en grande quantU 
té dans le mois de février : cependant ^ mal«» 
gré l'activité de leurs recherches , ils ne pu*» 
rent s'en procurer une seule ; mais cette ex« 
cursionne fut pas entièrement infructueuse x 
car ils rapportèrent un grand nombre d'oi- 
seaux qui suffirent pour nourrir tout l'équi- 
page pendant trois jours ; la plupart teuoienc 
un peu de la poule d'Afrique, et faisoient vxk 
excellent manger .Après s'être procuré dans 
rile ces rafraichissemens^ on partit à quatro 
heures , et on fit voile de compagnie avec la 
Charlotte ; on gouverna à l'est , avec une pe* 
tite brise au sud^ouest. Le 22^ à huit heuretf 
du matin ^ on apperçut l'île Norfolk ^ dana 

k 



(^73) 
la ligne de Test-quart- sud , à douze lîeues de 
distance. A deux heures , on étoît à un 
mille de la terre , et la sonde donna seize 
brasses ; lefond étoit dur et raboteux. Com- 
me la Charlotte étoit à une grande distanco 
derrière , le capitaine Marshall mit en panne, 
et quand elle eut joint le Scarborough , on Sd 
tint sous une voile aisée à la distance de six 
lieues, à l'ouest de Tîle ; la sonde donna de- 
puis seize jusqu'à vingt-cinq brasses; le fond 
étoit varié , mou en quelques endroits, dans 
d'autres couvert de coraux , et quelquefois 
hérissé de monceaux de sable blanc , mêlé de-, 
débris de coquillages. 

Après avoir quitté rîleNorfolk,on lîtforce 
de voiles au nord et à l'est ; le 516 , à une 
heure,on découvrit une petite île sur la ligna 
nord-est , à la distance de huit ou neuf lieues ; 
parvenus à- peu-près à quatre milles do l'île , 
ils jettèrent cinquante lignes de l)rasses , 
mais ils ne trouvèrent point de fond. Vers 
le soir , le capitaine Marshall se trouva près 
deTîle , et étant curieux de la connoîtrc^ il 
fit force de rames toute la nuit. Lelojidemain 
matin , au point du jour ^ il toucha à lii terre , 
et elle n'offrit aux regards qu'un rocher sté- 
rile , qui navolt pas pltis d'un demi-mille 
dans sa plus grande largeur} il est très-élevé 
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et entièrement couvert d'oiseaux de difFéren- 
tes espèces ; mais il ne fut pas possible de 
débarquer à cause du ressac effrayant dont il 
est environné. Le capitaine Gilber , com- 
mandant de la Charlotte , l'avoit apperçu le 
premier dans la matinée du 26 , et Tavoit 
nommé l'île Mathieu ; elle est située au 22*! 
aa' de latitude sud , et au 170^4^' ^^ longi- 
tude^ à Test de Greenvrich. 

Lc3o , au i7<> \V de latitude sud, et au 
17a** 43' de longitude est, on vit plusieurs 
grands arbres et un grand nombre de coco- 
tiers flottans sur l'eau , mais on n'apperçut 
point de terre. Il ne s'ofïrit rien de remarqua* 
ble jusqu'au quatre de juin, que Teau parut 
colorée ; à quinze- brasses on trouva le fond 
quoiqu'il ne paiût point de terre ; alors on 
fit monter au mât de beaupré un homme qui 
découvrit distinctement un banc de sable qui 
s'étendoit à l'ouest ; alors le capitaine Mars- 
hall changea sa course et gouverna à Test ; 
la sonde donnoit depuis quinze jusqu'à trent» 
brasses ; le fond étoit rocailleux , et en quel- 
ques endroits on appercevoit distinctement 
la terre. A huit milles de-là , en tirant vers 
l'est, on lâcha soixante-dix lignes de brasses ^ 
sans trouver de fond ^ ce qui détermina le 
capitauie à virer vent devant, et à diriger au 



sud. Un grand nombre d'oiseaux de diffé- 
rentes espèces^ qui yoloient à l'ouest du banc 
de sable , firent soupçonner qu'une île n'é- 
toit pas éloignée. La partie orientale de ce 
banc de sable est au 173» 12' de longitude 
est y et la partie méridionale au i5o 5o' delà* 
titude sud ; quanta son extension à l'ouest et 
aunofd ^ elle n'est pas bien 'connue ; cepen- 
dant pn^e peut douter qu'elle ne soit consi-* 
dérable ; car du haut du mât de beaupré ^ 
l'eau paroit blanche à une aussi grande dis- 
tance que lavrie peut porter. Quand on n'eut 
plus rien à craindre du banc de sable , on fit 
route vers le nord, ayec une légère brise à 
Test et im temps assez cakne.Le 9 , an 7059' , 
de latitude sud , le vent passa à l'ouest, et 
continua ainsi jusqu'au i3 , qu'il changea 
encore et souffla de l'est. 

Le 18 , à six heures du matin, on apperçut 
en avant du vaisseau une petite île située 
au nord-demi-ouest , à la distance de huit à 
neuf lieues ; à six milles de la terre , on jetta 
la sonde , mais à soixantes brasses de ligne 
il ne se trouva point de fond ; dans ce mo- 
mentlecapitaineMarshall apperçutplusieurs 
pirogues à voiles déployées , et deux ou trois 
hommes sur chacune , qui s'avançoient vers 
le vaisseau; mais tout*à-coup ils tirèrent en 
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mïTÎêre ,• et gagnèrent le rivage, Getteîle»est 

très-basse , sa surface est unie ; elle s'étend 
AU nord-est et au sud^ouest, elle se termine 
à' chaque extrémité par une pointe basse et 
applanie^ avec une espèce de bayé profonde 
au milieu. Le capitaine lui donna le nom 
d'île Hofper ; elle est située au otP o3' de 
latitude sud , et au \^Z^ 4^' ^^ longitutb.est.^ 
par rapport à Greenwich. 
. A sept heures on. vit une autre île plus pe- 
tite que la dernière , à la distance d'environ 
six milles , au sud-ouest de l'île Hopper , et 
qui en paroissoit très-près ; elle fut nommée 
rîle Henderville. Vers midi , parut une 
autre île que le capitaine Marshall appella 
rile Woodle , située à trois milles au nord- 
ouest de rîle Henderville. Cinq grands ca- 
nots partis de l'île Woodle s'avançoient 
vers le vaisseau , voiles déployées ; mais ar- 
rivés à la distance de quatre milles^ ils virè- 
rent de Jbord , et regagnèrent le rivage. Le 
vent qui souffloit de la côte ne. permit pas 
de descendre à terre ; ainsi on ne peut«don* 
ner une descripticm particulière de ces îles ^ 
elles parpissoient couvertes d'im grand 
nombre dç^cotiers et d'une foule d'autres 
arbres de toute espèce. Atrois heures d'après- 
midi , le Scarborough sç ^oyvoit à 1^ di»- 
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ftuice de trois milles de l'île Ilendcrvîlle , On 

lâcha soixante brasses de ligne , mais on ne 
trouva point lô fond. Plusieurs grands feux 
étoient allumés sur le rivage , et les naturels 
assemblés en grand nombre sur le bord re- 
gardoient le vaisseau avec des yeux de sur-* 
prise et d'étonnement ; bientôt après , dix- 
neuf canots, contenant chacun cinq ou six 
hommes .se détaclicrent du rivage et gon- 
vemèrent au vaisseau ; alors le capi* 
taine Marshall mit en panne, dans Tes- 
pérance qu'ils s'approcheroient de lui ; 
plusieurs d'entr'cux s'avancèrent jusqu'à un 
quart de mille du vaisseau.Les canots baissè- 
rent leurs voiJes ^et s'arrêtèrent à considérer 
le bâtiment; mais rien ne put les déterminer 
avenir borda bord; cependant, comme des 
canots s'avançoÎQïit de l'île , le capitaine 
Marshall se résolut à mettre en panne, jus- 
qu'à ce qu'ils fussent tous retournés à 
terre , espérant qu'il pourroit obtenir d'eu?; 
quelques rafraîchissemeiis : deux der» der- 
niers canots dirigèrent vers le vaisnean , > -n : 
la moindre hésitation ; alors le cr.nixaj-^fit 
signe de la vue à ses g' n.s de ne .^*îî«.u b^t • 
miderccs insulaires. Qunr»ô l./!'.m'>t5 luiciit: 
près du vaisseau, lesInJieao (.oî:?*oncv:rcï^î 
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à s'aboucher , et firent signe aux gens de 

rëquipagc d ayancer plus près de Tîle. 

Après s'être entretenu quelque temps avec 
les insulaires , le capitaine leur offrit quel- 
ques petits clous , une petite bouteille et un 
miroir , objets qu'ils paroissoient désirer 
beaucoup ; cependant ^ on ne put jamais ob- 
tenir qu'ils amenassent leurs canots bord à 
bord ; il y en eut trois qui se jettèrent à la 
mer , et vinrent à la nage jusqu'au vaisseau ; 
on leur jetta une corde pour les soidever , 
mais ils ne voulurent jamais venir à bord. Ils 
t^oignèrent la plus grande satisfaction des 
petits présens qu'on leur ofFroit, eten échange 
ils donnèrent au capitaine quelques grains 
de collier , et des dents de bêtes ou d'ani- 
maux , qu'ils portoient à leur col comme 
ornement. Cette action sert à faire voir qu'ils 
ont quelqu'idée de l'échange. 

Ils firent signe une seconde fois d'appro- 
cher le vaisseau plus près de l'île ; ensuite ils 
rejoignirent le reste des canots, qui aussi-tût 
retournèrent vers le rivage ; le capitaine 
Marshall mit à la voile et gouverna au nord -J 
On a déjà marqué la position de ces îles. 
Elles sont très-près de la ligne nord-ouest et 
sud-ouest i rîle Hopperparoît avoir environ 
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dix lieues de longueur , Hender ville six 

lieues , et l'île Woodle , le même nombre. 

Il est à regretter que le capitaine Marshall 
n*ait point eu la facilité de connoître ces îles 
plus en détail ; il n'y a pas de doute qu'il n'y 
eût trouvé des rafraichissemens de toute 
, espèce ; car , quoiqu'on n'eût rien apperçu 
sur les canots , cependant les naturels étoient 
gras et bien portans , et paroissoient vivre à 
leur aise : de plus TileHopper sembloit offrir 
un excellent havre. 

Ces insulaires paroissentêtreune l^ellerace 
d'hommes. Ils sont de couleur de cuivre , yï^ 
; goureux et bien faits ; leurs cheveux sont 
longs et noirs , ainsi que leurs yeux et leurs 
sourcils , et ils ont de très-belles dents. La 
seule parure qu'on leur ait remarquée étoit 
. un collier fait de grains mêlés de dents ; mais 
l)eaucoup d'entr'eux avoient la figure peinte 
en blanc. 

Si on }uge de ces peuples par la construc- 
tion de leurs canots , ils ont certainement de 
l'esprit et de l'invention. ; la plupart de ces. 
canots sont assez grands pour contenir seize 
ou vingt personnes ; ils sont étroits , et bâtis 
de manière qu'ils voguent avec beaucoup de 
légèreté. Cependant il n'y a pas le moindre 
danger qu'ils chavirent ^ parce qu'ils sont 
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tenus en équilibre par un boiite-liors fait en 
forme d'échelle , et en saillie du côté du 
vent. A un des bouts de cette échelle est at- 
tachée une pièce de bois dont les deux ex- 
trémités se terminent en pointes, et qui pré- 
sente la figure d'un bateau ; elle sert non*seu- 
lement à tenir le canot droit , mais encore 
aie soutenir contre lèvent. A l'autre bout 
du bout- hors est attaché une corde bien ten- 
due qui répond au mât de beaupré , et lui 
sert comme de hauban; et lorsqu'il fait un 
vent frais , deux ou trois hommes, selon la 
grandeur des canots, descendentsurl'échelley 
pour le tenir droit. 

Ces canots voguent toujours du même cô- 
té ; cependant ils sont disposés de manière 
qu'ils suivent aussi bien telle direction que 
telle autre , et les Indiens les manient avec , 
une telle dextérîtc,qu'ils sillonnent beaucoup 
plus rapidement que nos bateaux. Chaque 
canot a une voile , qui en général est très- 
large ; elles •]:)aroissent être de soie crue , 
elles sont cousues avec propreté , et taillées 
dans le genre de nos voiles aurigues , avec 
une vergue à l'avant-bord , et une autre 
au fond ; de sorte que lorsqu'ils ont besoin 
de revirer , ils n'ont qu'à changer leur lof, 
et le tourner vers le vent du mftt ; en un mot , 



le peu que le capitaine Marshall a remarqné 
de ces insulaires suffît pour conraincre 
qu'ils ont de la vivacité , de Tesprit et de 
l'expérience. 

Après avoir quitté ces îles nouvellement 
découvertes j le capitaine Marshall gouverna 
au nord , accompagné d'une légère brise à 
l'est-nord-cst; et le 2.0, à cinq heures du ma- 
tin , ônapperçut une île dans la ligne d'est- 
nord-est , à huit lieues d'éloîgnement ; elle 
paroissoit très-basse , et presque de niveau 
avec les eaux de la mer , tellement qu'à 
quatre milles on n'appercevoit que des ar- 
bres. Lorque le capitaine Marshall fut tout 
près delà terre , il trouva qu'elle fonnoît une 
chaîne d'îles qui s'étendoit du sud-est au 
nord-ouest , à la distance de plus de trente 
lieues. Comme la brise étoit favorable , ils 
rangèrent lés îles à trois milles du bord , et 
plusieurs canots , voiles déployées, suivoient 
le vaisseau ; neuf d'entr'eux s'en approchè- 
rent assez près. Un grand nombre d'insu- 
laires*^ attirés par la curiosité , s'étoient ras- 
semblés sur le rivage pour voir passer le 
vaisseau. Cette raison engagea le capitaine 
Marshall à mettre en panne , dans l'attente 
que les naturels s'avanceroient bord à boni ; 
mais aucun d'eux ne se hazardaà venir élon^ 
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ger le vaisseau : alors il lui prît enyie d en- 
Toyer une clialouppe à terre^ofin de se pro- 
curer des rafraSchissemens dont il aypit be- 
soin pour quelques-uns de ses gens qui étoient 
attaqués du scorbut ; cependant il renonça 
à cette résolution , et il agit en cela avec 
prudence ; il n'eût point été sage d'envoyer 
quelques L^mmes au milieu d'une multitude 
ignorante , dont on ne connoissoit point le 
caractère et les dispositions. 

Le centre de ces îles est à i® 5o' de latitude 
nord , et à 172^ 00' de longitude est. EUee 
sont très-basses p et cependant une chose 
digne de remarque , c'est qu'en sondant à m» 
mille seulement de la terre , on ne trouve 
point de fond en jettant quatre-vingt brasses 
de ligne. Ces îles paroissoient oifrîr d'excel- 
lens havres , et ju'obablement elles auroient 
fourni beaucoup de rafraîchissemens. Lee 
naturels sembloient tirer sur le noir , et leurs 
pirogues approchoient beaucoup pour la for- 
me de celles déjà décrites. 

Le capitaine Marshall désespérant d'ob^ 
tenir de ces insulaires aucuns rafraîchisse- 
mens, remit à la voile , et le 22, à neuf heu- 
res,il apperçut mie terre dans la direction du 
nord-quart-d'est , àla distance de huit milles; 
elle paroissoit très-basse , unie et couverte 
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d'arbres. A quatre heures , ils toucli oient à 
la partie méridiooale ; la côte étoit bordée 
d*un grand nombre de canots ; quelques-uns 
gouvernèrent au vaisseau ; deux même s'en 
approchèrent tout près , mais rien ne put 
les engager à venir bord à bord. Ces insu- 
laires ressembloient beaucoup à ceux de 
rile Henderville , et la construction de leurs 
canots étoit la même ; un d'eux avoit une 
espèce de girouette au mât de beaupré , qui 
^Hlll^ssoit être de même matière que les 
^^^^LEn rangeant la côte , on trouva qu'elle 
^HHpormée de six îles différentes , qui s'é- 
ondoient du nord*quart*est' au sud-quart-- 
ouiest y dans la longueur de quatorze ou 
quinze lieues; leur centre est au 20 â8' de la- 
titude nord 9 et au 178^ 00' de longitude est. 
L'Slela plus méridionale , le capitaine Mar- 
shall la nomma Tîle Jtllen ; la seconde ^ l'île 
Gillespy ; la. troisième , l'île Touching ; la 
quatrième^ l'île Clarke; la cinquième, l'île 
Smith ; la plus septentrionale , l'île Scar^ 
borough. Ils rangèrent ces îles à la distance 
d'environ trois milles , et ils tinrent conti- 
nuellement le plomb dans l'eau , mais sans 
trouver le fond ^ ce qui parut d'autant plut 
extraordinaire que le sol des îles est très- 
bas. Elles paroissent offrir un mouillage 
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sflr ; la mer y est calme , et elles semlileiît 
fertiles en cocotiers et en arbres choux. Ils 
se trouvoient alors parle travers de l'île Scar- 
borough ; il commençoît à faire si sombre 
qu'on ne pouvoît appercevoîr la terre ; heu- 
reusementles Indiens allumèrent denx grands 
feux qui jettèrent de la clarté sur toutes les 
îles , et mirent à même de les examiner. 

Le 2.3 juin, à six heures d'apres-midi^çne 
plus grande masse de terre fut apperçnTV ; 
elle étojt située au nord-nord*ouest , à SHM^^ 
lieues de distance; mais comme les ^^fl^^F 
de lanuit commençoient à couvrir Tliot^j^^ 
ils virèrent vent devant , et firent le su ^^BH 

Le lendemain à deux heures , ils étoien't S, 
deux milles de la terre ; c'étoît une chaîne- 
d'îles qui s'étendoient de Test à l'ouest à une 
distance de plus de vingt-cinq lieues ; et ils 
apperçurent la pointe de la partie la plus 
orientale de cette terre , qui s'avançoit au 
moins à trois lieues dans la mer. Le rivage 
de ces îles , du côté du nord-ouest , est roîde 
et escarpé ; le Scarboroug rangea la côte à 
un mille delà terre , et on jetta à plusieurs 
reprises jusqu'à cent brasses de ligne , mais 
sans trouver de fond ; les flots alloient se bri- 
ser avec force contre le rivage , sur lequel 
étoient rassemblés un grand nombre d'insi:^ 
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laii^es. Vers trois heures^ un petit canot char- 
gé de deux hommes se détacha du bord ; le 
capitaine Marshall s'arrêta pour leur donner 
le temps de s'approcher du vaisseau ; mais 
lorsqu'ils en furent à-peu-près à cent vergues^ 
ils virèrent vent arrière et s'éloignèrent avec 
rapidité ^ saisis ^ en apparence , de la .plus 
grande frayeur : ces hommes avoient des 
peaux attachés autour de leur ceinture , *ct 
leurs cheveux étoient ornés de coquillages et 
de grains de chapelet. Quand ils se fiiTcnt 
éloignés du vaisseau ^ lé capitaine Marshall 
♦ fit voile vers la partie occidentale de ces 
iles 9 qu'il desiroit reconnoître , s'il étoit poa^ 
sible , avant que la nuit n'arrivât ; le souffle 
du vent devenu léger et presqtf insensible 
mit obstacle kses désirs. Plusieurs grands ca- 
notSyChargés de huit ou dix hommes chacun^ 
quittèrent la côte. Il a déjà été observé que 
le vriisseau la Charlotte, commandé par le 
capitaine Gilbert, naviguoît de compagnie 
avec le Scarborough ; il enétoit alors'à quel* 
que distance en arrière ; les canots s'appro- 
chèrent de lui bord à bord ; quelques-uns 
des insulaires montèrent dessus la Charlotte , 
et allèreilt de long en long , volant tout ce 
qu'ils rencontroient sur leur passage: un,en- 
tr'autrcs^ se saisit d'une brimbale de pompe^ 
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et se dîsposoit à sauter hors de bord avec 
elle y mais il fut arrêté par un des gens du 
vaisseau. Us paroissoient très-civilisés et tous 
avoient un voile autour de la ceinture ; leur 
parure consistoit en colliers faits de grains 
de chapelet ^ d'où pendoit une croix dans 
le genre de celles que portent les Espa- 
gnols. 

Le capitaine Marshall donna à ces îles le 
nom d'îles Mulgrave , en l'honneur de lord 
Mulgravc ; la plus méridionale est située au 
5® 58' de latitude nord ^ et au 17a® 3' de lon- 
gitude est j et la plus septentrionale , au 6<> 
^9' de latitude nord , et au 1710 10' de longi- 
tude est. Le a5, à midi, ils firent le tour de 
rîle la plus occidentale , et se crurent absolu- 
ment quittes de toutes , parce qu'au milieu 
d'un jour clair et serein , ils n'apperce voient 
point de terre du haut du mât de beaupré. 
Dans ce moment les houles de la mer étoient 
violentes , cequi détermina le capitaine Mar-» 
shall à mettre en panne sous une voile aisée 
durant la nuit ; mais le lendemain , à la 
pointe du jour, il fut bien surpris de voir 
unexnasse de terre et une île vaste etspacieuse 
entre lesquelles ils dévoient avoir passé pen- 
dant la nuit , et certainement très-près d'elles 
S0U6 leur vent , quoiqu'ils eussent sondé 



toutes les demi-heures , mais sans avoir ja- 
mais trouré la terre. I^s îles Mulgrare pro- 
duisent des cocotiers en abondance^et onap- 
perçut des restes d'oranges etde divers autres 
fruits; cependant les insulaires n'en appor- 
tèrent aucun pour échanger. lia ne portent 
aucune arme défensive , et c'est une preuve 
qu'il règne une grande union parmi-eux. On 
gouverna au nord , avec ime légère brise à 
l'est; et le %'/k midi, au 7'' nS* de latitude 
nord y et au 171^ 10' de longitude est , on 
apperçut une terre qui s'étendoit du nord* 
qnart-est au nord*^nord-ouest. La brise ëtoil 
fraîche alors ; le capitaine Marshall s'avança 
vers la terre , et il y trouva qu'elle étoit un 
amas de petites îles situées à l'est et à 
l'ouest , l'une par rapport à l'autre , mais on 
ne découvrit aucunes traces qui marquassent 
qu'elles fussent habitées. 

Le 28 , à midi , on apporçut encore des 
lies situées du nord au nord • ouest - quart- 
ouest , à trois ou quatre lieues de distance ; 
leur latitude étoit alors au 8^ 02' nord , et 
leur longitude au 170*^ 5»^* est. Comme il fai- 
soit un teinps de brume et . une pluie conti- 
nuelle , on vira vent arrière , et on s'éloigna 
delà terre ; cependant le ciel s'étant un peu 
ëclairci dans l'aprèsonidi , ils gouvernèrent 
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VLTxe seconde fois du côte de la terre , et h 
quatre heures ils se trouvèrent près de Hle la 
plus occidentale ; deux grands canots étoîent 
retirés sur le sable du riyage , mais ils pa- 
rurent vuides et abandonnés. A cinq heures 
on apperçut plusieurs îles dans la ligne nord- 
Bord-est , à la distance de cinq eu six lieues. 
Pendant lanuit,le capitaineMarshall resta en 
panne sous une voile aisée , et le lendemain ^ 
au point du jour, parut en avant une terre 
éloignée de six lieues}, et située au nord-quart- 
est, et quelques terres à l'est , éloignées^ de 
dix-sept lieues. Ces îles , comme toutes celles 
qu'on avoit découvertes jusqu'alors dans ces 
parages ^ étoîent très-basses et entièrement 
couvertes d'arbres très-relevés ; en sondant, 
on ne trouva point de fond à cent brasses. 
A. midi , elles étoîent au 8^ 59' de latitude 
nord, et au 1700 24' de longitude est. 

A cinq heures d'après-midi , on apperçut 
encore des îles au nord , à cinq lieues d*é- 
loîgnement; mais la nuit qui arrivoit força 
de virer vent arrière et de gouverner au sud. 
l>ans la matinée du trente , ils filèrent 
entre deux îles éloignées d'environ cinq 
lieues l'une de l'autre , et environnées de 
brisans ; à onze heures on fut quitte entiè- 
ment de toutes les îles. A midi l'observation 

donn4 
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donna '9''. 34* àe latitude nor(l,et i6g^^ 22': d^ 
longitude est. Ces dernières îles étoient., au 
jugement du capitaine îViarshall , les niême^ 
que lord Anson découvrit et appellor îles 
Barbadoes. 

La mer se trouvant alors dégagée de tout 
obstacle , ils poursuivirent leur route iSans 
rencontrer rien de remarquable jusqu'au 
3i. juillet y qu'ils virent , à six heures du ma- 
tin, la terre de Saypan, située à Touest-quart- 
sud, à la distance de six lieues. Comme- le 
vent étoit léger et variable , ils n'approché» 
rent de la terre que vers le soir ; ainsi toute 
la nuit ils restèrent en panne. Le lendemain 
au point du jour , le capitaine Marshall en- 
voya sa chaloupe à- terr-e , avec le mate en 
chef et quatre hommes , pour se procurer 
quelques rafraîchisseçàens , et chercher .un 
endroit propre à mettre à l'ancre* A deux 
heures d'aprèsonidi , la chaloupe revint 
chargea de noix de cocotier et de choux pal'- 
' mistes 9 deux fruits dififérens qui , au rap' 
port du mate , avoîent été cueillis 'sur le 
même arbre; xnaisils ne purent trouyer/j^e 
mouillage , parce.que la mer étoit tr^prç- 
fonde près du border que le fond étoit hérissé 
de rochers , et que le ressac étoit si violent ^ 
gue le bateau n'avoit pu aborder qu'av^^ 

T ' 



i>efltiectip de peine. L'impossibilité de trou^ 
\er de havre à Saypan détermina lé capi*» 
taine à poursuivre son chemin jusqu'à Ti- 
nian , pour y mouiller et déposer sur le ri- 
vage ses malades , dont le nombre montoit 
à quinze hommes attaqués du scorbut ; le 
reste de l'équipage étoit si affoibli, qu'ils 
pouvoient à peine manœuvrer : le vent ce* 
pendant fut si variable , qu'ils ne purent 
toucher à la partie de l'île dirigée au sud- 
Duest que le 4 dans Taprès - midi ; là Ht 
mirent à l'ancrt, ayant vingt-cinq brasses 
d'eau , et bientôt après la Charlotte vint 
mouiller à une petite distance du Scarbo*' 
arough. 

Le lendemain de grand matin , le capi-« 
taine Marshall envoya ses malades à terre 
avec une tente , et une quantité de pro- 
visions sufiGsante pour cinq jours. Quand 
les malades furent déposés et leur tente 
dressée , l'équipage de la chaloupe alla se 
promener dans l'île ; ils apperçurent un 
grand nombre de bestiaux , des cochons et 
de la volaille ; ils se contentèrent d'empor- 
ter un veau , un cochon et une volaille 
ou deux , et chargèrent ^e bateau de noix 
de coco, d'oranges et de limons. Le 6, le 
jprincipal mate fut çnvoyé à terre poux &jxm 



tfé Teau fraîche ; il ne tarda pais à trôtiVéï' 
la source dont il est mention dans lé 
voyage du lord Ansôii ; mais elle étoit eâr 
tièremeiit tarie; et pour trouver dé Teaù 
fraîche j il eût fallu aller à deux milles de 
la descente. Le bateau revint à midi, char- 
gé dé fruits dé différentes espèces. Vers le 
soir le vent passa au sud-sud-ouest ; soa 
sôufïle violent et impétueux gonfloit leâ 
Tagues > et leursma^ses roulantes , en venant 
«e briser dans là baye , agitoient avec force 
le Scarborough dont on fut obligé de brayer 
Tes jointures. Comme la fureur dii vent ne 
s'appaisoit pas> le capitaine Marshall en- 
voya le 7 sa chaléùpe à terré , pour râme^ 
&er Us malades ; ce qui ne put s'exécuter 
qu*avéc beaucoup de peiné et de danger;' 
Cependant tout étoit prêt pour le départ jf 
le capitaine étoit résolu de profiter du mo- 
ment où le vent toiimeroit au sud où au sudP 
quart-est , pour évacuer la partie occident 
taie de Tîle. Pendant la huit ^ ils essuyé^^ 
rent tine brise si violente aii sud - oiiest ^ 
qu'ils s'attendaient à chaque instant à aller 
ée briser contre le rivage ; heuréuseinéiît 
à Taube du jouir le vent passa au isùd^ 
sud^-esty et à Tinstant on cOupa le cable i 
«t on «'éloigna de Tlle. Le capitaine Q 
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hert coupa fies deux cables et suivit le Scar* 

bourougli (i). A peine avoient-ils quitté la 
terre , que le vent repassa au sud-sud- ouest, 
et l'ouragan devint si terrible , que si les 
vaisseaux eussent été encore à l'ancre , ils 
se seroient inévitablement brisés contre le 
rivage. Quoique les gens du capitaine Max* 
shall n'eussent été que fort peu de temps 
à terre, ils en éprouvèrent un bien-aise sur- 
prenant ; la force leur, revint par degrés ^ 
et bientôt après ils furent parfaitement ré* 
tablis. 

Il n'arriva aucune particularité durant 
leur passage de Tinian à la Chine ; dans 
l'après-midi du 7 septembre ils apperçu- 
rent les îles Lema , et l'après-midi suivant 
ils mouillèrent dans la rade de Macao. 

' . 

4[0 Une des ancres de la Charlotte fii t trouvée le s j 
septembre par le capitaine Sever » montant le vaisseau 
Lady-Penrhjrn. 
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CHAPITRE XXI- 

Récit du retour du UeutenantfValts (î) sur 
le vaisseau Lady • Penrhyn : Détails 
sur la mort d^Qmdiy et autres particu^ 
larités intéressantes arrivées à Otahiti. 



TjA Lady-Penrhyn , vaisseau Commandé 
par le capitaînç Sever, quitta le port Jaclcsort 



(i) Le lieutenant Watts , outre son mérite personnel, 
comme citoyen et comme homme de mer , a eu te 
bonheur d*être de la dernière expédition . du capitaine 
Cook , dans laquelle sa gloire reçut un nouveau lustre » 
quoiqt^e ^ce grand navigateur y ait jnalheureusement 
péri; et on lui doit, à tous égards , de donner quel* 
ques particularités de sa vie. 

M. Watts , né à Londres le 24 juin 1755 , fut élevé 
dans Tuniversité de Bracken à Green'vrich ; il s*embar« 
qua pour la première fois en 1770 ; en 1775 il monta sur 
la flotte royale , à bord du Barfleur , vaisseau dont 
Tamiral actuel , M. Peter-Parker , étoit atot^ capitaine. 
£n mars 1 776 , il passa sur le vaisseau h R *. 
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\e S mal 1788. Dans la soirée àa 7 rm s'hnéb^. 
gina voir un feu sur le rivage 'r^ on jetta la, 
sonde ,. mais on ne trouva point de fond à, 
90 brasses. Suivant les observations du ^, à 
midi ^ ils se trouvèrent portes par un cou- 
rant à 80 milles vers, le sud ^ depuis kur dé* 
part* Le scorbut commença dans ce temps à 
4e mettre parmi eux ; un de leurs gens de-, 
vînt incapable de faire aucun service , et plu- 
sieurs autres se plargnoi^nt beaucoup de dou-. 
leurs. Le temps le plus général étoituntemps^ 
accompagné de grains, et mêlé de tonnerre ^ 
d'éclairs ewde pluie. Le 14 au matin , ou 
^ppejçut une île. située aiji nord - est - demi-, 
nord , à 18 ou 20 lieues de distance , et qui 
paroissoit séparée en deux pointes circu-. 



voyagQa sous les capitaines Gook, Clerk et Gore» Etk 
17 Si , il fut fait iiçutenant dii Dromadaire ; et eh, 
1782 > du Blenheim , doqt Adani-Duncan étoit capitaine. 
Après la guerre, U servit sur le Gange , sous les capir 
t,aines Jacques Luttrel et Rogejr Gurtis , successivement;^ 
quand le. voyage au New-SMd-Galles eut été déterminé , 
il obtint un congé des commissaires de l'amirauté, et 
la permission de partager cette expédition sur le vaisseai| 
iady-Penrhyn. Le récit suivant est exactement tiré de, 
son jpfirçal , et eq grande partie dans ses^ propres^ 



laîres , ou Hummock. A sept heures d'âprés^ 
midi , rîle qu'on avoit vue le matin ëtoit 
€dors à environ neuf lieues de distance. En 
cet endroit on passa la nuit en panne , et le 
matin suivant on remit à la voile et on gouver- 
na à cette île. A midi ils s'abouchèrent avec 
leSupply, commandé par le lieutenant Bail 
qui leur apprit que cette île avoit été appellée 
rîle Howe. L'après-midi et la nuit se passè-^ 
rent à la côtoyer bord à terre , bord au large ; 
et le lendemain à neuf heures du matin oa 
mit la chaloupe en mer ^ avec quelques^ 
hommes et le lieutenant Watts ^ pour aller à 
terre chercher des tortues j mais n'en ayanl^ 
pu trouver dans les différentes bayea qu'ils 
visitèrent avec soin , vers n^idi ils retournè- 
rent à bord ; ce contretemps ne les empêcha 
point de faire une autre tentative , car quet 
ques tortues leur auroientété d'un grand se- 
cours ; en conséquence , M. Anstis , aecom<« 
pagné de quelques hommes ,, tenta la foiH 
tune et partit pendant la nuit. Le lendemain |^ 
vers midi ^ il revint sans avoir vu une seul^ 
tortue ; mais en dédommagement il avoit 
eu un grand succès dans la pêche ; les poisr» 
sons qu'il rapporta , suffirent pour nour«» 
rir le vaisseau pendant trois ou quatrft 
jours*. 
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L*fle Howe fut découverte par le lîetitenant 
Bail , en allant à l'île Norfolk , au mois de 
février 1788. A son retour il s'y arrêta et la 
parcourut. Il y prit alors beaucoup de belles 
tortues vertes , qui s'y trouvoient en grande 
quantité ; ce qui engagea le gouverneur 
Phillip à envoyer une seconde fois le Sup- 
ply dans cette île. Mais le succès ne répon- 
dit pas à son attente. Sans doute la rigueur 
du froid avoit forcé les tortues de quitter le 
nord. 

L'île a environ deux lieues d'étendue. Elle 
est dans la direction du nord 30° ouest et du 
sud 3o° est. Au sud-est , elle se termine par 
deux montagnes très-hautes , qui peuvent se 
voir de plus de vingt lieues , et paroissent au 
premier abord comme deux îles détachées. 
A trois lieues de ces deux montagnes , en ap- 
prochant dans la direction du sud-est, est un 
rocher élevé et se terminant en pointe (1) , 
qu'on apperç oit de plus de 12 lieues. Depuis 
c« rocher , il règne une étendue de rochers 
très-dangereux , l'espace de trois ou quatre 
45ailles , formant une ligne sud-est et sud- 
C>uest. C«ux qui sont au sud- ouest sont ca- 
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chés sous Teau. Aux extrémités nord-ouest et 

nord-est de l'île , qui est d'une médiocre hau- 
teur , se trouvent aussi plusieurs rochers qui 
s'étendent à quatre ou cinq milles au-delà; 
ces deux pointes sont très-escarpées , et il pa- 
roît à l'entour un fond très-sale ; à la pointe 
nord-ouest est un roc environné de onze 
brasses d'eau ; entre ce roc et l'île est un pas- 
sage, te récif, du côté du couchant , s'étend 
vers les deux extrémités , et est coupé de 
quelques vuides ; les bateaux peuvent pas- 
ser au travers sans le moindre danger ; mais 
au-delà du récif il y a en général beaucoup 
de bas-fonds. L'île est assez large à chaque 
bout , mais fort étroite , et le sol est très-bas 
au centre , ce qui forme deux baies qui 
mettroîent les vaisseaux à Tabri sous le vent 
de l'île, si le vent étoit du sud- est au nord- 
est , ou du sud-ouest au nord-ouest. Les 
sondes sont régulières du côté du couchant, 
mais la mer n'y est pas tenable , parce que 
le fond est hérissé de rochers de corail ; le 
côté du levant ne fiit pas examiné r il faut 
croire que la partie basse et étroite de cette 
île a été submergée et séparée du reste ; car 
en la traversant au centre , ôny vit de larges 
lits de corail et des coquilles en grande 
abondance ; du côté de l'est, qui semble être 



ïe côté du wnt , la mer a formé tm banc de 
sable de a5 à 3o pieds de haut , qui sert 
comme de barrière pour empêcher les inon- 
dations à Yenir . L'île paroît aussi avoir éprour 
yé une révolution volcanique ; car on y trour 
va une grande quantité de pierres calcinées 
et de pierres ponces. M. Anstis , qui débar- 
qua sur le récif dont est protégée la baie oc- 
cidentalç dans un moment où l'eau étoit 
basse , trouva que ce n'étoit qu'une masse 
entièrement brûlée et calcinée. 
, Cette île n'çst habitée que par la race de$ 
oiseaux ; le plus commun est le Goéland : 
leur nombre y est prodigieux. Il paroîtroit 
que c'était alors le temps de leurs, couvées , 
car les femelles étoient toutes, sur leurs nidsj^ 
qui sont simplement creusés dans le sable j^ 
parce qu'aucun quadrupède ne vient les trou- 
bler. Les gens du détachement apportèrent 
plusieurs dç leurs œufs à bord. On y voyoit 
une grande quantité de gros pigeons , dea 
perroquets d'un beau plumage , une nouvello 
espèce de poules d'eau ^ ainsi que des râlesi 
çt des pies , et un petit oiseau d'une bpauté 
parfaite,dont Xe gosier çt les aîl es étoient jau*^ 
ces. on remarquoit aussi un oiseau noir quî,^ 
^yec son bec çroçhu,çj:eusoit la terre;i commet 



les }apîiis pour faire un terrier. Les fourmis 
y étoient en grand nombre^ elles parois^ 
soient les seuls insectes de cet endroit , ex«t 
cepté les yers de terre ordinaires : le sol y 
est sablonneux, et Teaufiraîclie extrêmement 
rare dans les lieux qu'on a eu occasion d'exa*-. 
miner^ 

Cette Ue est assez caurerte de bois ; on y 
voit le mangroye^ arbre gros et court, le 
bambou et le chou - palmiste^ Les difTérenâi 
Tëgétaux qu*on y trouve sont le cocblearia , 
le céleri sauvage , Vépinard, la, chicorée et 
la crête marineu 

D'après leurs observations , cette île est 
fituée au3i'^3o*49"de latitude méridionale;et 
f n comparant leurs observations lunaires avec 
celles du lieutenant Sali, sa longitude estjle 
j5^^ xo' o^y est 4® Greenwich, Le moyen 
^tat du thçn^omêtre, p^pda^nt Içur court se-? 
jour ^ fut de 66** , et la variation du compaSuj^ 
de lo** , d'après plusieurs observations. L'a-r 
près-midi, on rentra la pinasse çt on fit voile 
vers l'est, avec une hx^ise fraîche au sud- 
ouest. Il ne se présenta aucun objet digne de 
remarque jusqu'au 3 1. Ce jour-là , vers trois 
heures d'après-midi , on apperçut deux îles^ 
Vuue située au nord*eat demi-çst , à sçpt 
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tieues : Tautre à rest-quart-sud , à six lieuef 
environ de distance. Il étoit impossible d'y 
aborder avant la nuit ; ainsi on tînt le vent 
sous une voile aisée ; le lendemain de grand 
ïnatin on déploya les voiles et on porta sur 
rtle. En s'approcbant de la partie méridio- 
nale , on trouva qu^elle formoit deux îles dé- 
sertes , séparées par un canal d'enviroû un 
quart de mille , et,selon les apparences,nulle- 
ment dangereux. L'île du nord est dans la 
direction de nord- demi-est ^ et environ à 
cinq lieues de ces deux îles désertes. A midi 
le corps de Tîlenord portoit nord-est- quart- 
nord. A trois milles de distance leur latitude 
fie trouvoit de 3o* ii'sud, et leur longitude, 
d'après les observations lunaires , de iSo"* , 
58' , 87" est;à une heure , ils portèrent autour 
de l'extrémité occidentale de l'île et s'ap*- 
prochèrent du centre à un mille environ de 
la terre. A une certaine distance de cette 
île, ils espéroienty trouver quelques produc- 
tions utiles aux gens du vaisseau , ( le scor- 
but faisoit des progrès tous les jourS ) , mais 
ils furent bien trompés. Les côtés du nord et 
du midi sont environnés de rochers sur les- 
quels Teau coule , et qui ne laissent pas Ten-^ 
trée d'un bateau. Cependant le capitaine^ 
Se ver fit mettre en mer le petit bateau , et 
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&it sur la c6te, accompagné de M. Ansds j 
ils eurent beaucoup de peine à prendre 
terre , et lorsqu'ils furent sur les rochers i U 
leur fallut gravir un précipice très-dan gereùx, 
ayant de pouvoir gagner: le niveau de l'île. 
Cette île estjïrès-haute à Textrémité occident 
taie et s'abaisse graduellement jusqu'à l'autre 
extrémité , où elle se termine en une mon^- 
tagne d'une moyenne hauteiu*. Dans toute 
sa largeur elle est bordée de montagnes 
principalement composées de sable blanc* 
Toute rîle paroît être la production d'un 
volcan , et elle en porte les marques les plus 
caractérisées ^ itant couverte de pierres pon- 
ces et de rocs entièrement brûlés. Lé liaut 
du pays est couvert d^uAe* espèce de terre 
grossière qid produit unJe::grande abondance 
de mangroves sauvagesX!île peut avoir deux 
milles et demi d'étendue dans la directioii 
est-sud^est' et.iCtoest-novd-ôuest. Le sol eA 
mêlé de sable et de terreau. De même quft 
i'SleIîpwe> eHé n'est «habitée^e par de&'oi^ 
aeauxde même espèce- ibf)(ei«Lepouvoitrt>ft 
y faire un^pas suis enfonici^io dans des créait 
jusqu'aux' genoux ; il y ec^it^beaucoup d^ 
rats et de» souris 9^ et on trotta plusieurs oî^ 
eeaux morts à l'entrée de leurs terriers. H 
me parut pas y avoir d'eau fipg Vi% 
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Y eut des rigoles formées en divers ehdroitsj 
quimarquoient assez certainement quelllè 
étoit sujette à de grandes pluies. Elle fut ap* 
pelléeTtle àeMacaulay , du nom de M. G; 
M. Macaulay ; et les 4^nx Sles au midi p 
les îles dé Curtis , du nom dé Timoth. et 
Guill. Curtis. A cinq heures du soir, lô 
capitaine étant de retour à son bord ^ on ren- 
tra le bateau ^ et oii fit voile vers l'est avec 
nn vent de brise modéré de sud-ouest. L'île 
de Macaulay est située au 30"* 9' de latitude 
sud , et au 180"* 58' , 3f* de Ibhgitudé 
est; "" 

Le scorbut Cômmehçoit alors à gagner 
l'équipage , et le 6 il y eut neuf hommes in- 
capables de sortir de leur hamac , sans ceux 
qui en souffiroient beaucoup ; lies gencives, 
enflées ^ la chaire excessivement noire et 
dure> une contraction de nerfs et une foi*. 
blesse totale, en étôient les simptômes ordi^ 
naires. On leur donnoitduvintous les jours; 
il y avoit aussi de la soucroÛte ymaisl'équfc 
|>age refusoit d'^xûangér .Depuis ce moment 
Jùsqii'àii 17 il y eut peu de changement; mais 
jl'équipage fut^d^ns un état déplorablci De 
tous ceux qui étaient -à bord ,• compris le ca- 
pitaine, à peine y a voit-il dix hommes cor 
jpable§:de faire le Si^rvice; encore de ces db^ 
plusieurs étoient-ils très-foibles. La §o\i^ 
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.ètôÙte, qu'on avoit|refiisée âtipai^âvant^CôM* 
mença alors à être recherchée. On leur don- 
na la portion fraîche du Capitaine , qui se 
contenta , lui et ses officiers > de provisions 
salées. Ajoutez à leur triste situation, que le 
vent, constamment à Test du bord, les empê- 
choit d'avancer , et que pendant plusieurs: 
jours ils eurent un mauvais temps , accom«^' 
pagné d'une pluie continuelle etdefréquen» 
orages, mêlés de tonnerre et d'éclairs. Le %4 -, 
comme ils étoient au 3a,'' la' de latitude, et 
au 28*" de longitude , le vent changea > mai$ 
ie temps continua toujours'à être gros et agi* 
té. lie 7 juillet) au 21*57' de latitude , il s'é^ 
leva un vent alizé de sud ; et x^mme les gen$ 
de l'équipage étoient très-afFoiblis , il fut dé- 
cidé de faire route à Otahiti aussitôt qu'on la 
pourroit. Le 9 , à 6 heures du matin , on dé^ 
couvrit l'île d'Osnaburgh •, située au nord.^ 
quart-est-domi-est , à quatre ou cinq;lieuéfe 
de distance; A sept heures iis portèrent suq 
Otahiti, et à di^x on comiru^çaà la voir dan^ 
la direction d'ouèdt*<|ùart<^nord ; àcinqiheu^ 
res du soir , ils étoiemt f«r le travers de Im 
baie d'^«V^tfAa. Dix csflots: arrivèrent 
aussi-tôt bord à bord avec des finitsde V arbre 
àpain , des noix de coco, etc. Les Indiens 
les pressèrent beaucoup de venir . mouilleir 
duuflewUe. Um çosuneTéquipage n'au^ 
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lîoîtpu lever Tancre une fois jette, M. Watts 
conseilla au capitaine de porter sur la baie 
de Matavai ; on porta de Ce côté pendant la 
nuit, et le lo ,. au point du jour , on toucha 
à la terre ; à midi , la pointe de Venus se trou- 
voit au sûd-ouest-quart-sud , à environ trois 
milles de distance. En relâchant dans la baie 
de Matavai , le vàisîseau serra trop le banc 
Dauphin ; à plusieurs jets il n'y eut que deux 
brasses et demi de profondeur , sur un fond 
dur et raboteux > mais bientôt ils en trouvè- 
rent 4ix-sep.t et portèrent au midi de la baie , 
à dessein d'y aborder et de prendre le mouil- 
lage du vaisseau la M^solution , qui ëtoit ve- 
nu dans ce parage .• ce qui eût été favoraljle 
pour faire de.l-eiiu ; mais n'ayant pu trouver 
Têndroit , ils^fiatreiit obligés de jetter l'ancre 
et de se contenter de leur position: ils an- 
crèrent à neuf heures , ayant huit braspes 
d'eau et im fond doux ^ l.a pointq de Venus 
portant nord-ndrd-est ,. dans réloignement 
d'un demi-imUe-^ .'la terre. En approchant 
de la baie on apperqutrune piuititude pro- 
digieuse- de. natures sur la pointe devenus 
età tentour iopLu^ieuiri can.0it§.4u,ittoient le 
rivage. LesIndienèiaisoientHotter des pièces 
d'étoffe blanche ,. et leur faîsoient; signe dç 
venir dsùos k baiôé i^orsçiu-il^ furent sacrés > 
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îln^yavoît que deux hommes dans tihqliart 
et trois dans l'autre , outre les officiers su-^ 
balterhes^ dont deux étoient malades ; le 
teste de l'équipage se trouvoit dajis un état 
déplorable. 

Leur premier soin fut donc de leur procu- 
rer des rafraîchissemen s , et ce fut pour eux 
une jcirconstance bien agréable de voit ceû 
naturels autour du vaisseau , et qui crioienti 
<K tayo , tayo » , cest-à-dire , amis , amis ; 
et Kupahi no Tutti ^ , vaisseau de Cook ; 
apportant line grande quantité de noix de 
coco , de fruits de l'arbre à pain , de bana- 
nes , et un firuit , entr'autres , connu sous le 
nom de pomme d'Otahiti. Ils avoient aussi 
apporté quelques volailles et quelques co-^ 
clions. Tous les Indiens parurent charmés 
de les voii*. Ils vendirent ce qu'ils avoient 
apporté à un prix modéré. Enfin toute leui* 
conduite marquoit les intentions les plus 
amicales. Dans la soirée, le chef de Matavai 
Vintà bord', et le lieutenant Watts le reconnut 
pour un de ses anciens amis. Ce chef fut très^ 
content de voir M. Watts , car c'étoit là 
aeule personne qui fïït déjà venue à Otahitî j 
excepté le commissaire des vivres , qui avoît 
été pilote sur la Résolution ; ainsi, lorsque 
Mona (c'est le nom du chef) ^t son anciew 

V 
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ami , il expliqua à ses compagnons qui il 
ëtoit , et ce qull avoit été avec le capitaine 
Cook ; ils parurent fort aises de voir un de 
leurs anciens hôtes, M. Watts apprit de Me- 
na qu'Otoovivoit encore , qu'on lappelloit 
toujours £â:r^^ Tutti; qu'il étoit allé visiter 
la partie orientale de l'île , mais qu'il seroit 
de retour dans quatre ou cinq jours. Il dit en 
même-temps qu'il avoit envoyé des messagers 
pour lui faire part de l'arrivée du vaisseau. 
Ilapprit encore à M. Watts que Malieine,chef 
d'Eimeo, pour se venger du mal que lui 
avoit fait le capitaine Cook , après le départ 
de la Résolution et la découverte des îles , 
ëtoit venu à Oparee , avoit détruit tous les 
animaux et tous les volatiles qu'il avoit pu 
trouver, et obligé Otoo de s'enfuir dans les 
montagnes. Il lui donna à entendre que les 
Attaliooroo s'étoient joints à Mp.lieine dans 
cette affaire. M, Watts se rappella que pen- 
tlant le séjour de la Résolution dans cette 
île , Taha , clief de ce district , daus une que- 
relle avec Otoo , le menaça de quelque 
chose de cette nature , et qu'il étouffa pro- 
bablement son ressentiment pour un temps , 
de crainte que le capitaine Cook ne s'en. 
Vengeât , s'il venoità en avoir connoissance. 
Le jour suivant, Oediddee vint à bord, et 



Ife surprît agréablement. Il parut comblé 'de 
joie en les voyant , et demanda des hour* 
vdles^ de tous ses amis , d'une manière af- 
fectueuse. Il prit un grand plaisir à raconter 
la route qu'il ayoit faite sur la Résolution ; 
sa mémoire lui foumissoit les noms de plu- 
sieurs lieux où il avoit été stir ce vaisseau , 
tout lui étoît présent. Il leur dit qu^aucun 
bâtiment n'étoit venu aux îles depuis le capi- 
taine Cook ; c'est pourquoi on leur cacha s» 
mort y et le capitaine Sever fit même unpré- 
sent à Oediddee ^ comme de la part du capi- 
taine Cook. Oediddee confirma ce qu'avoit 
ditMona au sujet de Maheine , et il ajouta 
qu'Omaï et les deux jeunes Zélandois étoient 
morts après une longue maladie , qu'ua 
cheval seul vivoit encore à Huaheine , mais 
qu'il ne pouvoit leur rien apprendre d# 
plus. 

Dans la soirée du 1 3 , un messager fut reçu 
à bord ; il fit présent d'un cochon , d'un 
chien et d'im morceau d'étoffe blanche , de 
la part d'Otoo. Ce messager donna à entendre 
qu'il seroit à Matavai le jour suivant d'assez 
bonne heure. Le lendemain matin , quelques 
canots ^ mais en petit nombre , s'approchè- 
rent du vaisseau , et l'on vit. sur le rivage* 
s'a^ssenibler im nombre prodigieux de natu- 

Va 
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rels ; bientôt après un canot vînt informel» 
l'équipage qu'Otooétoit arrivé; à cette nou- 
velle , lé capitaine Sever et M. Watts se ren-* 
dirent sur le rivage où il étoit , environné 
d'un concotirs de peuple prodigieux, parmi 
lequel ouToyoit plusieurs femmes qui se pi- 
quoient le front avec des dents de requin ; 
mais ce qui les surprit le plus et agréable- 
ment , ce fut de voir un homme portant le 
portrait.du capitaine Cook , peint par Webber 
en 1777» Malgré le laps du temps qui s'étoit 
écoulé depuis qu'il étoit fait , il n'ayoit reçu 
aucune atteinte , et ils surent qu'Otoo l'avoit 
Tavoit toujours avec lui, en quelqu'endroît 
qu'il fi!lt/ 

Lelecteur doit lire avec plaisir cette preuve 
admirable de la tendre et inviolable amitié 
d'Otoo pour le capitaine Cook ; et comme 
tout ce qui a rapport à un homme aussi jus- 
tement admiré ne sauroit être que très- in- 
téressant , on me saura gré j sans doute , de 
placer ici une anecdote, qui m'a été commu- 
niquée par M. Webber, concernant la ma- 
nière dont ce portrait fut obteiïu. Cela 
montre sous un point de vue agréable la 
liaison qui subsistoit entre le capitaine Cook 
ctt le chef Otoo , circonstance qui fait hon- 
neur 4 tou3 les deux , puisqu'elle fait voie 
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dans ces deux hommes le talent de dîiscemer 
le mérite réel , quoiqu'obscurci par la dK 
versité des mœurs , et un mérite personnel 
capable d'inspirer un attachement solide et 
<lurable là où on ne s'altendoit à rien plus 
qu'à un. regard passager. Malgré les circoni- 
tances les plus diamétralement opposées ^ 
malgré l'impossibilité apparente d'aucune 
«spèce de rapport , la bonté du cœur est un 
charme puissant qui nous attire , et qui noua 
enchaîne d'un lien indissoluble. 

Otoo , cédant au désir et aux sollicitations 
du capitaine , s'assit devant M. Webber ^ 
afin de laisser prendre ime esquisse de ses 
traits qui pût servir de modèle pour 
exécuter un portrait en grand , au retour du 
yaisseau en Angleterre. Quand le portrait 
fut fini, etqu'Otoo sut qu'il n'avoit plus de 
«cances à donner , il s'informa avec inquié- 
tude aux capitaines Cook et Clerck quel 
ëtoit le but et le motif particulier de cette 
peinture. Il apprit que le capitaine devoit 
l'emporter , pour avoir sans cesse sous les 
yeux un objetqid luirappellatses traits, son 
amitié, et toutes les faveurs qu'il en avoit re- 
çues. Cette idée parut lui faire grand plaisir , 
et il répliqua aussi- tôt que , pour les mêmes 
raisons ; un portrait du capitaine Cook sèroit 

V 3 
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poijç.lùi un pf'csent infiniment agréable» 
Cette réponse si iidi^attendue , et rendue avec 
rexp^;ç$sion du sentiment, etavec taute la 
vii^^ii^ d'un attachement réel , rendit le ca^ 
pitaine CJerke et M. Webber ses avocats au^ 
ppès du capitaine Caok , qui , charmé de la 
sincérité naturelle de son caractère, condes* 
cendit à sa demande avec beaucoup plus de 
facilité qu'il ne lauroit fait en toute autr^ 
circonstance. 

Quand le portrait fut achevé , on l'enca** 
dra , on le déposa dans une boëte fermée à 
clff , et le tout fut remis ùOtdo, qui le re- 
çut avec une satisfaction inexprimable. Il 
promit de bon cœur , et sa promesse lîe fut 
pas vaine , comme l'a prouvé l'événement , 
qu'il le conservoroit toujours avec le plus 
graiid soin, et qu'il le montreroit à tous los 
commandans des vaisseaux qui aborderoient 
dans l'île de la Société. Peut-on se défendre 
d'iaimer un caractère comme celui d'Otoa, 
dont la constance inaltérable est aussi digne 
d'admiration que son attachenient honnête 
et naturel ? Qu'il jouisse long-temps de sa 
puissance et de la santé ; qu'il conserve l'hoi- 
norable monument dépositaire des traits de 
HOU a mi;^ $m& que Sion gme aoit i^tlxistéepar 
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la connoÎ5sance de la catastrophe affreuse 
qui a terminé la carrière de sa gloire ! 

Mais reprenons le fil de notre récit. Après 
les premières "salutations , M. Watts pria 
Otoo de l'accompagner jusqu'au vaisseau ; 
il y consentît sans peine , mais avant d'en- 
trer dans !a chaloupe , il lit enfermer le por- 
trait , et quand il fut près du vaisseau , il ob- 
serva la même cérémonie. Arrive abord, il 
laissa paroîtrela plus grande joie , il deman- 
da des nouvelles de ses anciens amis, il s'in- 
forma ïîur-tout av«c empressement du capi- 
taine Cook. Il parcourutle vaisseau entre les 
ponts , fut étonné de voir si peu de monde à 
bord , et la plupart d'^entr'eux réduits à un 
grand état de foiblesse ; et il demanda si on 
avoit perdu quelques hommes sur mer. Il 
leur apprit aussi la vengeance qu'a voit tirée 
îe peuple d'Eîmeo , et il demanda pourquoi 
ils n'avoient point emporté de terré quelques. 
béstiaur,etc. Il leur fit part de la mort d'O- 
maï et des jeunes Zélandois , et il ajouta 
qu'il y avoit eu une escarmouche entre les 
TJlieteens et ceux d'Hualieine ; que les pre-^ 
miers avoient été vainqueurs , et qu'une 
grande partie des propriétés d*Omaï avoient 
été emportées à Ulietea. Otoo étoit très- 
bie» £^i d^ sa personne, c'étoit le mieux 

V 



constitué de tous les habitans de Tîle. Iln'ë- 
toit point encore défiguré par les atteintes 
mortelles de la vieillesse. Il conserva son ca- 
ractère original en fournissant généreuse^ 
ment au vaisseau des provisions de toute es* 
pèce, et lorsque quelques-uns des Indiens qui 
étoient venus de très- loin le prioient d'en* 
gager les gens qui étoient à bord de prendre 
leurs cochons , etc. ( ce qu'ils furent sou-r 
vent obligés de refuser , quoiqu'avec beaur* 
coup de répugnance , vu le peu de monde 
qu'ils étoient ) ^ îl le faisoit avec beaucoup 
de modération et de réserve; il leur laiss£^ 
en général leurs marchandises ; mais quand 
il lui arriva de disposer de choses qui n'é- 
toient point à lui , il fut toujours bien dé-s 
dommage de sa peine. Durant leur séjour ^ 
Otahiti , il leur rendit visite tous les jours , 
et il pressa vivement le capitaine de faire, 
avancer le vaisseau jusqu'au lieu oùavoit 
mouillé la Résolution ; ce vaisseau j, à son 
premier ancrage , étoit en panne dans ui^ 
endroit non éloigné du Dauphin ; le capi- 
taine se trouvoit à quelque distance d'une 
çowce d'eau fraîche ; cependant, considéi- 
x^n% le peu de monde qu'il avoit à bord , et 
lew ét^t d'afFoiblissement , il jugea plus 
pTOdenç de rester 01^ ii étoit ^ étant plus à 
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portée , en cas de nécessité , de mettre en 
mer sur le champ. 

Otoo étolt toujours accompagné d'une 
femme dont il prenoit conseil en toute oc- 
casion ; elle n'étoît nullement jolie , elle 
n'avoit point non plus cette délicatesse , ces 
manières engageantes qui distinguent en 
général les femmes de cette île ; elleétoitde 
la classe des Earree , et paroissolt avoir une 
grande autorité ; mais ils nepurent savoir si 
elle étoit safemtne ou non ; M. Watts étoit 
porté à croire qu'ils étoient mariés , et Otoo 
paroissoit lui être beaucoup attaché. Le roi 
et tous les chefs pressoient le capitaine Se-^ 
ver d'aller à Eimeo , et de venger leur que- 
relle ; plusieurs d'entr'eux s'ofFroient de lui 
fournir des provisions et de l'accompagner ; 
mais il s'y refusa positivement. Trois jours 
avant leur départ de Matavay-Bay , Otoo ap- 
porta abord l'anneau d'une ancre, observant 
qu'on pouvoit en faire de petites haches; 
M.Watt:s,en rexaminant,se rappella qu'il ap- 
partenoit à une ancre que le capitaine Cook 
«voit achetée d'Opoonî,àBo]aBola en 1777; 
comme il n'y avoit point de forge à bord de 
Xiady-P enrhyn , le capitaine offrit à OtOQ 
trois haches en échange , qu*il '^nta, 

g^ns peine ^ Lorsque le capitaine < 



(3i4). 
ta Tancre <îoiit nous parlons , il ymanquoit 
Tanneau et un des bras , et on sut dans le 
temps qu'il avoit été apporté d'Otahiti , et 
qu'il appartenoit à M. Bougainville ; com- 
nient cet anneau étoit-il tombé dans les 
mains d'Otoo , c'est ce que M. Watts ne put 
savoir; mais s'il le possédoit lorsque la Ré- 
solution mouillait dans l'île , il est raison- 
nable de supposer qu'il l'avoit apporté au ca- 
pitaine Cook j, et cela d'autant plus qu'alors 
les naturels a voient habitude d'apporter plur- 
$ieurs grands morceaux de fer ( qu'ils avoxent 
obtenus desli$pagnols ) pour etie travaillés, 
ou pour les échanger contre des colifichets. 
La saison déjà avancée ne permettoit pas 
d'espérer une grande provision de végétaux ; 
cependant i!s furent agréablement surpriis 
d'en trouver une quantité prodigieuse. Les 
cochons y éloient multipliés à l'infini ; et 
d'après les procédés des naturels ,, M. Watts 
étoit porté à croire qu'ils clxerchoient à en 
diminuer Iç nombre^ parce qu'ils n'app or- 
t oient a échanger que des truies, dont la plu- 
part étoient pleines : les volailles y étoient 
assez abondantes , mais celles qu'on obtenoit 
étoient vieilles, et des uiâles ; les insulaires 
apportoient aussi des chèvres pour vendre ; 
d'autres ^^ desifhats qu'ils offroient à échaur 
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ger. Le capitaine Sever acheta un beau 
bouc , et une chèvre à lait, avec deuxche^ 
vreaux. 

Les noix de eoco sont une denrée dont 
ce lieu ne manque jamais ; et les fruits de 
Varbre à pain , qui étaient si rares lorsque 
\Endeavour y aborda dans la même saison 
de Tannée, y étoient alors en très- jurande 
abondance , et d'un goût exquis y ainsi qu# 
la pomme d'Otahiti ; la banane verte et 
mûre : les naturels en apportoient une 
grande quaatité ; mais les ignames et les pa^ 
tates douces étoient très-rares. On acheta 
sept ou huit douzaines de citrouilles , et 
une provision de çhilîpods qui étoient quel-r 
ques-unes des productiona du jardin de la 
Résolution ; un Indien apporta quelques 
fruits, de l'arbre-çhou qu'il laissa à bord ; 
mais ces dçrniçrs fruits, auSi^i bien que mille 
autres végétaux , se gâtèrent , faute de soins 
etd attention. On ne put jaçiais déterminer 
les nature^Is à goûter des citrouilles ; et les 
chilipod^ étaient ^ sçlo» çw; ^ un poir 
çon^ 

On a dé)a remarqué qu'*aucun vaisseau ^ 
qu'aucun peuple n'avoit abordé dans cette 
Jle , depuis le départ du capitaine Cook ; et 

mIuxx les a:pp«ir eftççs ^ k fet qi» > Uire& 
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possédoîent alors étoit en très*petlte qnantî- 
té ; carie seul qu'on leur remarqua étoit des 
lames de couteau;ils n'apportèrent abord au- 
cun instrument àéguiser, ce qu'ils n'auroient 
pas manqué de faire s'ils en eussent possé- 
dé quelques-uns ; et ils étoient si jaloux 
d'obtenir des haches , des couteaux et autres 
chosessemblables^que toutes les productions 
de l'île qu'ils apportoient étoient achetées à 
un prix très-modique. Quand les premières 
offres n'avoient point été acceptées , ils re- 
veïioient plusieurs fois à la charge. Les ha- 
ches , les couteaux et les clous n'étoîentpas 
les seuls objets de la cupidité des naturels ; 
ils recherchoient avec avidité les vrilles , lesr 
limes et les scies ; ils demandoient des mi- 
roirs , des grains de chapelet blancs et trans^ 
parens, maisonn'avoità bord aucun de ces 
derniers articles j les plumes rouges^ dont 
ils faisoient^grand cas autrefois , n'étoient 
plus alors d'aucun prix à leurs yeux ; ils les 
acceptoient comme présens , mais ils ne vou- 
loient rien donner en échange. 

Comme l'équipage n'étoit pas nombreux , 
et qu'il se trouvoit affoibli par les maladies , 
M. Watts crut qu'il n'étoit pas prudent de, 
s'éloigner trop du vaisseau > ou même de 
rester beaucoup à terre ; ce qui l'empêcha 
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de prendre de grandes informations et dé 
chercher des preuves qui pussent le mettre 
en état de juger si tout ce qu'on avoit rap- 
porté concernant Omaï et la perte de ses 
propriétés^etc. étoit vrai ou faux ; cependant 
il fut porté à croire que ]• hétail et tous les 
animaux ayoient été tués , excepté les chè- 
vres , puisqu'Oediddee , en confirmant la 
nouvelle de la vengeance du peuple £imeo> 
n'avoit pas £ait mention qu'aucun animal eût 
été sauvé : les chèvres furent laides dans 
les derniers voyages , et letir nombre s'éfant 
multiplié y elles devinrent la propriété de 
beaucoup dlndiens;o)ais il paroit que le res- 
sentiment de Maheine ne se porta que sm* 
Otoo. 

Un grand nombre de^ naturels avoient été 
emportés par la maladie vénérienne , fruit 
de leur comjnerce avec les équipages delà 
Résolution et de la Découverte ; lesfemmes^ 
sur-tout celles de la dernière classe , n'é* 
toient pas encore pleinement guéries ; leur 
sang n'étoit pas aussi pur qu'amrefois ; Qt 
celles du premier rang ne paroissoient pas 
disposées à courir les risques de gagner un 
fle^u aussi terrible. Cependant Téquîpage 
étoit soulagé de ses maux ; la terre leur avoit 
fait un bien étonnant \ le capitaine 
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yoyant tous ses gens en état de faire le ser»- 
vice sur le vaisseau, jugea qu'il étoit à propos 
d'abandonner les îles de la Société , d'autant 
plus qu'il avoit à bord des provisions en 
grande abondance. En conséquence, le a3 de 
grand Diatin,ils mîrent àla voile •Les naturels 
prirent bientôt l'alarme , et comme la brise 
étoit rallentie, leur vaisseau fut bientôt envi- 
ronné d'une foule de leurs hôtes , dont aucun, 
n'étoit venu sur le rivage les mains vuides. Ils 
eurent beaucoupde peine à quitter leurs amis, 
et la promptitude de leur départ parut les 
surprendre beaucoup; les Angloisn'auroient 
pas levé Fancre si brusquement , s'ils n'eus- 
sent craint que les Indiens , venant à con- 
noître leur intention , ne se rendissent à 
bord par pelotons nombreux^ et ne devins- 
sent fâcheux- et incommodes. Ils eurent la 
satisfaction de. quitter l'île dans une amitié 
parfaite avec ses habitans , et on doit à 
ceux-ci la justice de dire que , pendant le sé- 
jour de la Lady^Penrhyn y ils ne donnèrent 
pa^une seule fois sujet de tirer un coup de 
mousquet. Leur départ causa à Oediddee les 
regrets les plus cuisans ; il pressa beaucoup 
le capitaine de le transporter jusqu'à Ulie- 
tea ; mais Otoo , pour des motifs que l'on ne 
connut pas, pria qu'il ne fût point emmené 
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'â*Otahîti;le capitaine le promit,et ayant pris 

congé d'Otdiddee , il le mit dans son canot ^ 
où il versa un torrent de larmes , s'écriant 
qu'il étoit bien malheureux ; et quand il eut 
quitté le yaisseau , il ne tourna plus une seule 
fois ses regards vers lui ; il étoit dans un état 
vraiment digne de pitié , et il niéritoit bien 
toute lamitié qu'il avoit inspirée ; pendant 
tout leur séjour^iln'avoit cessé de leur rendre 
visite, et tous les jours il apportoît abord des 
provisions iraiches.Otoo fut un des premiers 
arrivé sur le vaisseau , et il ne le quitta que 
lorsqu'il fut éloigné du récif ; au moment de 
la séparation , il donna des marques de la 
plus vive douleur , il rappella le temps qui 
s etoit écoulé depuis que les bàtimens la Ré- 
solution et la Découverte avoient paru à 
Otahiti , les conjura de ne pas être plus long- 
temps sans revenir , et témoigna le désir 
qu'ils lui amenassentquelques chevaux pré- 
iérablement à tous autres animaux : un ins- 
tant avant de quitter le vaisseau , il pria le 
capitaine de lui permettre de tirer une arme 
à feu , ce que celui-ci lui accorda sans peiner 
Une brise s'étant alors élevée , les amis s0 
firent les denu«ri adieux ; on dirigea au 
nord-ouest du cAté dUn^ ^ x^idi, la 



(3*0 ) 
pointe de Véntis se trouva éloignée d'enVi^» 
ron cinq lieues. 

Il est à regretter que le lieutenant Watts ^ 
que ses rapports avec les chefs , et £a con^ 
noissance de leur idiome , rendoient très- 
propre à faire des recherches, n'ait point été 
à même de donner de plus longs détails sui* 
une île si propre à intéresser la curiosité du 
public ; mais quand on se représente le sé- 
jour de peu de durée qu'ils y ont fait , et la 
situation où ils se trouvoient en y abordant ^ 
il est naturel de croire que les officiers eu- 
rent tous leurs momens bien employés ; ce- 
pendant toutes les particularités rapportées 
ci-dessus sont appuyées sur des faits. 

Le 25 à midi , on apperçut Tîle Hua* 
heine , portajit ouest -trois quarts-nord , à 
quatorze lieues de distance; dès ce moment^ 
ils eurent des yents légers , soufflant de 
rouest , qui les empêchèrent d'atteindre l'île 
ayant le 26 à midi ; dans ce moment , ses 
extrémités s'étendoient de l'ouest demi-nord^ 
au sud-quart-ouest-demi-ouest , etilsétoient 
à trois milles du rivage. Ils restèrent à la 
Jbauteur de l'île , du côté de Test , ayant tou- 
jours lèvent à l'ouest jusqu'au 29 ; durant 
cet intervalle, les naturels apportèrent beau- 
coup de rafraîchissemens ; mais il s'en falloit 

beaucoup 
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beaucoup qu'ils fussent aussi modérés dans 
'eurs demandes que leurs voisins. 

Dans la matinée du 29 , lèvent ayant passé 
au sud-sud-est, iis firent le tour de Textré- 
mité septentrionale de l'île , et s'avancèren*^ 
à la hauteur du havre Owarrhee ; les natu** 
rels parurent très- ohligcans ^ ils ne cessé"" 
rent de leur apporter des provisions de toute 
espèce , excepté des fruits de Tarbre à pain p 
qu'ils diront avoir manqué cette année : il» 
pressèrent vivement l'équipage d'entrer dans 
le havre , mais comme le capitaine Sever 
n'avoit pas dessein de séjourner en cet en- 
droit plus d'un jour ou deux , il ne crut pas 
devoir prendre cette peine. 

Le soir, un chef déjà avancé en âge , nom- 
mé Tutti , et que M. Watts se rappella avoir 
vu souvent avec le capitaine Cook , vint à 
bord ; il confirma les détails qu'on leur avoit 
donnés sur Otahitl, et il leur apprit qu'Omaï, 
après avoir été bien établi , s'étoit vu obligé 
d'acheter une grande qi;antité de toiles et 
d'autres meubles nécessaires pour lui-même 
et pour sa famille ; que ses voisins en 
avoient abusé , qu'ils lui avoient fut payer 
un prix exorbitant tout ce qu'il avoit ache- 
ré ; qu'il vcnoit souvent à Ulietea , et jamais 
les mains vuides, ce qui avoit épuisé unç 

X 
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grande partie de ses trésors ; qu'enfin îl 
étoit mort dans sa cabane , ainsi que les 
jeunes Zelandoîs. Mais comment leur mort 
ëtoit-elle arrivée, c'est ce que Tutti ne put 
apprendre. Après le décès d'Omaï , ceux 
d'Ulietea vinrent les attaquer , pour avoir 
ses propriétés , sous prétexte que , comme il 
étoit originaire de leur île , ils avoient un 
droit incontestable sur elles. Tutti dit qu'ils 
avoient emporté une portion considérable 
du butin qui restoit , et particulièrement ses 
mousquets , dont ils brisèrent les batteries ; 
qu'ils prirent la poudre et y mirent le feu sur 
le rivage : il ajouta que le choc avoit été 
très-meurtrier , qu'un grand nombre avoient 
ététuéê de part et d'autre , et qu'ils n'étoient 
pas même encore amis. Trois des naturels 
qui vinrent à bord avoient l'os du front 
brisé et fracturé d'une étrange manière , 
niais ils étoient alors très-bien remis de leurs 
blessures. La cabane que le capitaine Cook 
avoit bâtie à Ornai subsistoit encore , et elle 
étoit couverte par un très-vaste bâtiment à la 
manière du pays ; elle étoit occupée par le 
chef de l'île?. A l'égard des chevaux , la ju- 
ment étoit devenue pleine , maïs elle étoit 
morte bientôt après , ainsi que le poulain ; 
le mâle vivoit encore , mais il ne rendoit 
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aucun service ; ainsi devinrent inutiles les 
intentions bienfaisantes du roi d'Angleterre, 
et toutes les peines et les soins que le capi- 
taine Cook avoit pris pour conserver le 
bëtail , durant les ennuis et les longueurs 
d'un trajet pénible. 

Quand ils eurent augmenté leurs provisions , 
et qu'ils se furent pourvus d'une grande 
quantité d'ignames et de cannes de sucre , le 
vent ayant tourné à l'est , direction qu'il 
n'avoit pas gardée plus de quatre à cinq jours 
depuis le premier moment qu'ils mouillèrent à 
Matavai-Bay, ils prirent congé de leurs amis 
lé 2 d'août, et gouvernèrent au nord jusqu'à 
midi , qu'ils suivirent la route nord-ouest. 
Us emportèrent de ces îles hospitalières 
soixante cochons , pesant depuis soixante- 
dix jusqu'à deux cent vingt livres chacun , 
de plus près de cinquante cochons de lait , 
dix douzaines de volailles et une quantité 
prodigieuse de noix de coco , de bananes 
de cannes de sucre, d'ignamess, et environ 
huit douzaines de citrouilles; tout l'équipage 
ëtoit pleinement rétabli de ses maladies, et 
VÙ lesprovisions abondantes quise trouvoient 
à bord , il y avoit tout lieu d'espérer qu'ils 
n'auroient plus à craindre pour leurs jours. 
léG 8 du grand matixi ^ on découvrit une île 
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extrêmement basse y qui s'étendoîtde Test au 
nord- est , dans l'éloignement de sept ou 
huit milles ; elle paroissoit toute couverte de 
bois ; mais le temps , qui se trouvoit alors 
très-sombre et très-obscur , ne permit pas de 
la voir d'une manière bien distincte* Le ca- 
pitaine Sever la nomma l'île Penrhyn. Elle 
est située au 9» 10' de latitude sud , et au 
:i02* i5' de longitude est. Le 20 dans l'après- 
mîdî , le capitaine et quelques autres per- 
sonnes de l'équipage crurent appercevoirune 
terre ; le soleil , enveloppé d'un nuage épais, 
3ie permettoit pas de s'assurer de la réalité ; 
ils raccourcirent les voiles et mirent en 
panne pendant la nuit ; mais à cinq heures 
le lendemain matin, aucun objet ne se pré- 
senta à la vue ; on mit à la voile et ongouver* 
na au nord-ouest-quart-ouest , avec une 
brise au nord-est. Dans la soirée du ^3 , ils. 
se trouvèrent près d'une île et d'un récif , 
comme le portoitla carte de lord Anson , et 
ils amenèrent pour la nuit. Le lendemain ojx 
apperçut des volées de Goelans et d'autres 
oiseaux ; mais aucune terre ne s'offrit a la 
vue ^ A midi , ils se trouvoient au 9** 3o' do 
latituàe nord , et au 179° 1,8' de longituder 
est. 
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Il ne- se présenta rien qui fàt cTîgne de re* 
marque jusqu'au i5 de septembre, qu'où 
apperçut,vers midi,rîle de Saypan , portant 
©uest-demî-nord,à douze lieues de distance. 
Le lendemain à midi , Textrémité méridio- 
nale de Tinian étoit éloignée d'environ qua* 
tre lieues. Dans raprês midi, on fit servir la 
petite chaloupe , et M. Anstis entra dedans 
pour aller sonder une petite baie dans les- 
environs de la pointe méridionale de Say- 
pan ; à sept heures, il revint à bord , ayant 
trouvé depuis dix jusqu'à vingt brasses d'eau, 
à un mille environ du rivage , mais sur un 
fond raboteux. Le lendemain matin , M. 
Anstis se rendit à terre dans la petite cha- 
loupe, pour tâcher de se procurer de jeunes 
boeufs, qu'on voyoit paître en grand nom- 
bre dans l'île de Tinian. A six heures d'après 
midi, ils firent le tour de la pointe méri- 
dionale de Tinian , mais trouvant qu'ils ne 
pouvoient entrer dana la rade , ils amenè-^ 
rent pour la nuit; le soir, M. Anstis revint' 
chargé d'un grand nombre de jeimes bœufs. 
Le lendemain de grand matin, ils firent voile 
et relâchèrent dans la rade, et à neuf heures 
ils se disposèrent à mettre à l'ancre , ayant 
dix-huit brasses d'eau , sur un fond de co- 
rail, à kt distance d'un mille et demi du ri* 

X3 
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rage. Bientôt après ils ancrèrent , et «ne par» 
tie de l'équipage alla à bord pour chasser. 
Depuis ce jour jusqu'au 2,5 , ils eurent dea 
vents légers et variables, qui passoient du 
sud à l'est, avec de fréquentes ondées sur 
terre ; elles mouches y étaient extrêmement 
incommodes , et justifioient pleinement ce 
qu'en a voit dit le capitaine Biron. En a'ap- 
prochant du mouillage, ils remarquèrent 
une bouée un peu au sud , et une cale de 
bouée y jointe ; ils draguèrent l'ancre, la sou-* 
levèrent , et virent qu'elle appartenoit à la 
Charlotte , commandé par Gilbert , un des 
bâtimens partis du port Jackson , et chargé 
pour la Chine.A cette ancre étoient attachés 
deux tiers de cable. Ceux de l'équîpage qui 
écoîent allés à terre trouvèrent aussi dea 
pièces de boîs dressées apparemment pour 
«ne tente , et trois tonneaux,, dont un rempli 
d'eau : on conjectura que la Charlotte avoit 
été emportée par une bourasque hors de la 
rade , et qu'elle n'avoit pu regagner son pos- 
te ; ilfe s'apperçurent le aS que leur ancre 
étoit embarrassée: ils la dégagèrent et la jette- 
roiitune seconde Tois; voyant ensuite que le 
vaisseau étoit entraîné par le courant, ils 
sondèrent et comptèrent vingt-cinq brasses ; 
mais comme il se trouvoit à la poiate du ri*^ 
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Tâge, ils levèrent l'ancre et firent force 

de voiles vers le sud, mais ils n'entrèrent 
dans la baie que le 26 au soir. Les deux jours. 
suivans,ils eurent un temps lourd et sombre 
avec de grandes bourasques, et une pluie 
presque continuelle, le vent souflant du nord 
est-au-sud-est. Le 29 au point du jour , le 
vent tourna au sud-sud-ouest, et bientôt 
après une violente bourasque , accompa-^ 
gnée d'une forte pluie , poussa le vaisseau 
en dérive ; le montant de la marée pous- 
sant avec violence vers le nord-ouest , en- 
tr'ouvroit des abymes immenses ; ils furent 
forcés de filer en grande hâte loin du récif ; 
cependant la tempête commença à s'ap- 
paiser , et par bonheur le vent ayant pasaé 
au sud-sud-est, ils levèrent l'ancre, ce qu^Stu-^ 
trement ils n'auroient jamais pu faire , et gou» 
vemèrent au nord-noid-ouest. A midi le 
corps de Tinian portoit est-demî-sud y à qua- 
tre lieues environ de distance. 

Durant leur séjour à Tinian , ils em-^ 
ployèrent tout leur temps à faire de l'eau ; la 
source étoit si peu considérable , qu'elle no 
founissoit pas plus de trois tonneaux en un 
jour , et quelquefois deux seulement : l'eau 
en étoit un peu aaumâtre , mais du resto- 
elle n'avoit pas mauvais goût. Ils trouyèreat 

X4 
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peu de cochons et de volailles , et le chat 
avoît presqu'entièremeiit abandonné la par- 
tie méridionale de Tîle ; ce qu'ils attribuè- 
rent à Teffroi que Téquipage de la Charlotte 
avoit jette parmi eux. 

Ils se procurèrent deux taureaux , huit co- 
chons , et environ une douzaine de volailles. 
Ils emportèrent aussi des fruits de l'arbre à 
pain ; mais ils étoient un peu trop enfon- 
cés dans les terres, et en général ils n'é- 
toient pas mûrs ; les ignames y étoient en 
abondance, mais la saison n'étoit pas en- 
core assez avancée; les limons et les oranges 
étoient aussi en grande quantité. Les coco- 
tiers étoient par bouquets nombreux , mais 
ceux qui se trouvoient à une petite distance 
du rivage étoient coupés entièrement ; et 
l'espace qu'il falloit parcourir pour en trou- 
ver causoit des peines et des fatigues qui 
ne pouvoient être compensées par les avan- 
tages qu'on pouvoit en retirer : c'est ce qu'ils 
éprouvèrent à deux tentatives qu'ils firent 
de cette espèce ; la saison en général pa- 
roissoit être très-arriérée. Outre les ani- 
maux répandus communément dan^jette 
île , ils trouvèrent le chat sauvage. Lepays 
se trouvoit absolument sous le môme point 
de vue que loraque les capitaiaaa Biron et 
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Wallis y abordèrent; mais la plupart des 
piliers piramidaux dont ils ont parlé étoient 
renversés, et tous tomboient en décadence. 
Le moyen état du thermomètre, durant 
leur séjour dans cette île , fiitde 870. Depuis 
cet endroit jusqu'à la Chine , il ne s'offrit 
aucune circonstance très-remarquable, et 
le 19 octobre ils jettèrent Tancre dans la 
'rade de Macao. 
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Remarques diverses. 

X L est question, à la page 60 , d'une gomme 
jaune, ou poix-résine ; nous tenons de M. 
Blanc , médecin de riiôpital saint Thomas, 
qu'il a découvert qu'elle étoit un spécifique 
excellent pour guérir les dyssenteries in- 
vétérées ; et cette remarque est appuyée, non 
sur quelques exemples , mais sur la gué- 
rison de maux opiniâtres et désespérés. On 
n*a point donné une notice des plantes en 
général qui ont été apportées de Botany-Bay 
et des lieux circonvoisins, parce qu'elle eût 
entraîné dans des détails qui auroient trop 
étendu les bornes de cet ouvrage. La plu- 
part de ces plantes , cultivées avec soin eÉ 
conduites à leur point de perfection , se 
voient dans le précieux jardin du savant et 
fameux botaniste M. Lee, d'Hammersmith , 
qui conserve encore tant de zèle pour sa 
science favorite, qu'il regrette que la décou» 
verte de ces contrées n'ait pas été faite à 
un période de sa vie où il auroît été lui- 
même cueillir la moisson glorieuse qu'elles 
présentent. 
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Les détails suîrans sur la température 
de Botany-Bay et du port Jakson , qui nous 
ont été communiqués par le lieutenant 
Watts ^ paroîtront peut-être importans. 

Durant les sept jours que nous fûmes. à 
Borany-Bay, le temps en général fut beau 
et très-chaud. Le moyen état du thermo- 
mètre fut de 78"; jamais il n'excéda 80^ ; et 
un jour que le temps étoit sombre et plur 
vieux, et que le yentsouffloit avec force du 
sud, il baissa jusqu'au 63^ dans le Port 
Jakson ; Tair fut d'abord régulièrement tem* 
péré , mais ensuite la chaleur devint exces- 
sive, et les nuits amenèrent constamment 
im. tonnerre épouvantable , des éclairs et de 
la pluie. Le thermomètre , à onze heures du 
matin, étoit en général vers 800 , mais quand 
les brises venoient donner contre , il baissoit 
d'ordinaire de deux ou trois dégrés. Peu 
de temps après l'arrivée de la flotte , il y eut , 
pendant un jour,une chaleur trés-étouffante. 
Le thermomètre à bord marquoît 88^ , et 
à terre, quoiqu'à l'ombre, 92*^. Le i5 de 
mars , il fit une bourasque terrible , accom- 
pagnée de tonnerre, d'éclairs et de pluie. 
Le tliermomêtre tomba alors du 80^ au 5o^;, 
et dans d'autres bon: mes. il tomba plu- 
sieurs fols jusqu'au 3 
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Telles sont les particularités les plus re- 
marquables reçues jusqu'ici du nouveau 
voyage au continent méridional , et des 
vaisseaux employés dans cette expédition : 
on a donné y dans cette édition, beaucoup 
de soins à l'arrangement des matières ; s'il 
s'y rencontre des négligences et des défauts 
inséparables d'une première publication, ils 
peuvent être contrebalancés par la nou- 
veauté des faits » par leur import ance et leur 
authenticité. 

Fin du voyage du gouverneur PhilRp^ 
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EXTRAIT 

Hu journal du vaisseau le Gardien , comA 
mandé par le capitaine Riou , et chaj^ 
pour Botany - Bay , depuis le aa dà^^ 
cemhre \'jS<jjusqu^au \S janvier 1790. 

24 Décembre 1789. 



C-i E jour-là îl y eut de légères brises, etl© 
temps fut très-nébuleux ; vers quatre heures 
a|>rès-inidi , le vent augmenta , et les nuages 
commencèrent à s'éclaircîr un peu ; à cinq , 
on apperçut une île de glace , à trois 
mUles environ vers le sud et l'ouest y et on 
dirigea de ce côté ; depuis midi jusqu'à celte 
cette heure , le vaisseau fit le sud-est , jusqu'à 
six milles par heures ; à six il amena à un 
quart de mille du côté du vent de l'île ; on 
disposa la chaloupe et de petites barques , et 
on les détscha arec un officier et quelques 
geosi l-m'*»*^ ^ '' Y-Wi -liiïawfrdesmor. ' 



L 
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ceatix de glace détachés qui flottoîent à 

quelque distance de la masse. 

Cette montagne paroissoît presqu'aussx 
haute que le grand perroquet d'avant ; ses 
contours étoient immenses , et il paroîssoit 
très-dangereux d'en approcher^ à cause des 
cavités énormes formées par le choc des 
flots qui ven oient se briser contre le pied du 
rpc; du côté du vent elle formoit une espèce 
de baie, avec une vaste colonne presqu'aussî 
haute que le grand mât ^ et soutenue sur 
une masse de glace cachée sous l'eau ; peu 
de temps après que nous eûmes amené , uu 
vaste morceau de glace se détacha de la 
cime élevée de la colonne , et tomba avec 
fracas dans la mer : sa chute communiqua 
aux flots une commotion extrc^ordinaire , et 
à l'entour s'éleva une fuméç épaisse ; les 
officiers qui se trouvoient sur les chaloupes 
avoient reçu ordre de se tenir à uije certaine 
distance de la glace ; durant leur absence le .. 
vaîsseau vira du côté du vent j et alors on mît 
en panne. _ . 

A sept heures , les chaloupes revinrent 
bord à bord , chargées de glaçons ; alors ou. . 
mit à la voile , et on gouverna vers le nord. 
De cette montagne de glace se détachoit uu 
brouillard épais qtii couvroit l'hémisphère . 
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sons le vent de la même montagne, et s^éteii* 
doit par degrés du côté du vent sur la sur- 
face de l'eau. L'horison se couvrit au loin 
de nuages ^ et en moins d'un quart-d'lieure 
nous fûm.es enveloppés dans un affreux 
brouillard , et à peine pouvions-nous voir le 
vaisseau dans toute sa longueur. Dès ce mo- 
ment on craignit de rencontrer encore plu- 
éieurs de ces lies de glace dans ces parages , 
qui paroissoîent très - dangereux ; mais 
conmie on avoit pris toutes les précautions 
nécessaires > et qu'on avoit placé des hommes 
expérimentés au gaillard d'arrière, au passe- 
avant et au château de proue , pour veiller 
et avertir du danger, il étoit à espérer que 
nos craintes se trouveroient imaginaires. 

A huit heures moins un quart , on vira 
vers le sud ; M. Clément confia le quart au 
maître mate , M. Harvey , qui avoit été char- 
gé de la seconde vedette , depuis que le 
vaisseau étoit en mer. La vue des glaçon» 
flottans sur l'Océan , à une si grande dis* 
tance de toute terre connue , étoit un phéno- 
mène qui excitoit naturellement notre sur-r 
prise et notre attention. M. Clément laissa 
le capitaine dans la cabane l'espace de deux 
ixÙJiute^'j^l^j^x^^ pont. 

I^^]^4is8|âlMH8K ^ ç^trctenir d^ 
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Fobjet qui frappoît nos regards , et il n'y 
avoit qu'un moment que nons remarquions 
combien il seroit plus dangereux de faire 
naufrage devant une île de glace que parmi 
des rochers , lorsqu"'un fracas épouvantable 
retentit jusques dans la cabane , et donna le 
signal du danger. Le lieutenant Riou courut 
sur le pont, où tout ofFroitune scène d'hor- 
reur et le spectacle du danger le plus cer- 
tain. 

La première partie du vaisseau paroîssoit 
déjà enfoncée sous la montagne de glace , 
et elle dominoit le mât d'avant , presqu'à la 
hauteur de notre grand mât de perroquet. 
Dans cette affreuse situation , il ne nous 
restoit plus aucun espoir ; nous ne songions 
qu'au salut de notre arae , tourmentés par 
ridée affreuse de n'avoir aucune occasion 
d'apprendre à nos amis notre malheureuse 
destinée. Tout présentoit aux regards une 
scène effayante ; pour en peindre toute l'hor- 
reur , les expressions sont trop foibles. Heu- 
reusement le lieutenant Riou , au milieu du 
danger le plus imminent , déploya beaucoup 
d'énergie et une grande présence d'esprit , 
qu'il conserva jusqu'au dernier moment. 
Quand il arriva sur le pont , le vaisseau com- 
mençoit àculer, dans la proportion d'envi- 
ron 
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ton Bi± nœuds en une heure ; îl fait d^tiâsî-tdt 

tenlever le gouvernail , et par ce moyen îl 
nous préserva du danger inévitable de Yoil^ 
le vaisseau se briser ; mais nous ne touchions* 
pas encore à la fin de nos malheurs , et le 
vaisseau n'étoît pas encore sauvé du nau- 
frage ; il étoit sur le point de prendre vent ^ 
lorsqu'il alla donner contre une masse de 
^ce , qu'il détacha du roc et fit enfoncer 
dans l'eau ; la violence de la secousse qu'il 
reçut le jetta sur le talon de la quille ; nog 
Toiles d'avant se trouvoient en atrière ; mais 
ayant que les vergues pussent être pliées de 
manière à servir à l'autre bord , le vaisseau 
alloit tout en culée ^ dans la direction du 
rocher de glace , sur lequel il lut porté par 
le flux de la mer ; les eaux , en se retirant > le 
firent heurter avec violence contre une masse 
de glace qui étoit cachée; la force du choc 
emporta le gouvernail , brisa la barre en deu:É 
Biorceaux , rompit par le milieu l'arrière- 
baux du premier pont , et souleva trois 
planches , environ un pied au- dessus du 
pont; le vaisseau , depuis l'éperon jusqu'à la 
poupe , reçut une si terrible secousse , quô 
nous crûmes qu'il alloit se briser , ou que 
les montagnes de f ' ébranlées alloient 

Y 
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tomter sur nos têtes , et nous ensevelir sous • 
leurs ruines. 

Le vaisseau resta pendant quelque temps 
«uspenclu sur le roc de glace qui offroit une 
profonde et affreuse concavité; ils'élevoità 
une plus grande hauteur au-dessus de l'eau , 
etparoissoit plus isolé que la première ile. Le 
sommet de l'île étoit à une élévation assez 
prodigieuse pour nous faire trembler à une 
certaine distance , et les secousses violentes 
du vaisseau^ quibattoit contr^ elle , au^nen* 
toient encorenotre terreur .Heureusement ce- 
pendant le capitaine et tous les officiers con- 
servèrent une grande présence d'esprit et 
beaucoup d'énergie , durant tout le temps de 
nos infortunes et des épreuves terribles que 
nous eûmes à essuyer. L'exemple de leur 
activité et de leur courage n'eut pas moins 
d'influence que l'autorité et le commande* 
ment sur l'esprit de tout l'équipage pour 
l'engager àfaire son devoir , et à ne pas dé- 
sespérer d^ se sauver eux-mêmes et de sau-* 
ver le vaisseau. Mais ce ne fut pas sans la 
plus grande peine qu'ils revinrent de leur 
première frayeur , et qu'ils prêtèrent le se- 
cours de leurs bras pour tendre et orienter 
ks voiles. Cett^ manœuvre une fois faite , oil 
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plaça entre le gra^id mât et lé m ât (ïé mîzainb 
le petit perroquet et les voiles d'étal; alors le 
vaisseau coratnença à forcer, et dans le mênie 
instant il reçut un troisième choc plus 
violent, s'il est possible , qu'auparavant ,^ 
par le traversais principales chaînés de hau- 
bans , et glissa en craquant sur lia. glace , 
enfin il parvint à se dégager entièrement» 
Alors le capitaine se chargea du gouverne-* 
m«nt des voiles, jusqu'à une grande distance 
du rocher ; et ensuite il les disposa de ma- 
nière à faciliter le sillage du vaisseau ; cettô 
manière consistoit à les lâcher ou à les re- 
tirer d'un ou de deux points. Le temps contî- 
nuoit à être nébuleux , et comme le vent sou- 
floit avec force , nous eûmes bientôt perdu 
de vue la montagne de glace ; nos esprits re- 
prirent alors uae nouvelle vigueur , nous 
recouvrâmes un nouveau degré de force ca- 
pable de nous faire soutenir nos malheurs , 
qui ne faisoient cependant que coiiimencer. 

Depuis le commencement de ces malheurs 
jusqu'au moment trop court qui nous rame- 
na une meilleure espérance , il s'écoula une 
heure'et demie , et l'image plus riante qui 
venoit s'offrir à nos regards se dissi- 
pa avec la rapidité de l'éclair. 

Vers huit hi ; passées , le 
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charpentier monta , il renoît de sonder V^r^ 
chipompe ; il apprit qu'il y avolt deux pieds 
d'eau dans le fond de cale, etqu'elle grossis- 
soit sensiblement. A l'instant on ordonne de 
disposer les pompes et de les faire jouer. Of- 
ficiers , soldats , tout réquîpage se piquent 
d'émulation j et réunissent leurs efforts , 
pleins d'espoir que la bonté de la provi- 
dence , qui jusqu'ici nous avoit sauvés du 
plus iniminent danger , nous donneroit dé- 
sormais les forces nécessaires pour triompher 
de toutes les adversités que nous aurions à 
essuyer. On disposa les doubles pompes , 
mais on eut d'abord beaucoup de peine à les 
mettre en jeu ; cependant les pompes déjà 
employées ne suffîsoient pas, et l'eau gagnoit 
de plus en plus. Tous les hommes dont on 
put se passer , on les envoya travailler à- dé- 
barrasser le pont des bestiaux , des mâts, du 
fourage , des aflûts de canon , des anneaux 
d'ancres de réserve , et entre les ponts de la 
poupe , des provisions et de tous les objets 
de nature à être enlevés , qu'ils jettèrent àla 
mer pour se donner la facilité de faire agir 
les pompes, aussi-tôt qu'elles ser oient répa- 
rées et mises en état^ 

Vers neuf heures, les pompes furent toutes 
^piies ea œuyr^ ; on laissa trois ou quatre 
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îtonmies entre lès ponts , pour enîeter et 
JBtter à la mer tout ce qu'ik pourroient re- 
ihuer. L'eau étoit alors à trois pîeds et demie, 
et elle al toit toujours en gagnant sur les 
pompes. Cependant nous conservions tou- 
jours bon courage ; autour des pom-' 
pes , dans le fond de catô , enfin par 
tout le vaisseau on se lîvroit à Tou- 
vrage avec la plus grande activité ; le petft 
nombre de bras laissés entre lés ponts firent 
beaucoup plus d^ besogne qu'on ne devoit 
en attendre de leurs forces : dans Tèspace 
d'une heure et demie ils enrevércnt et jette- 
rent à la mer la plus grande partie des sacs^ 
de farine , de pois , de bled , d'orge , etc. 
dpnt on avoitfaît provision au cap de Bonnes 
Espérance , outre plusieurs petites caisses^ 
pour la colonie ,»ct deux barriques detabacr 
cntesmîten prèce^, on oliargeale tabac sur 
des claies que Ton transporta sur le pont;^ 
d'où îl fut jette àla mer. Vers neuf heures et" 
demie passées, une dès doubles pompes s*é- 
tant brisée , M. Sommerville , canonniër , ef 
quelques hommes descendirent entre lea^ 
ponts et prêtèrent main-forte ; ceux qui* 
ëtoient dans le fond de cale montèrent uxr 
grand nombre de tonneaux remplis de di^ 
termes proyisioxis^,. une grande quantité dik 

Xi. 
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paîns , de caisses , de ballots , déposés dans 
la Sainte-Barbe, qui furent tous jettes dans la- 
mer. Vers dix heures, nous fûmes obligés de 
discontinuer d'évacuer la partie inférieure 
du vaisseau , pour fermer et couvrir les écou- 
tilles de tentes goudronnées , pour garantir 
de l'eau qui tomboit entre les pqnts. Pendant 
ce temps^l'eau crut d'environ cinq pieds,par- 
çe que les seules pompes du bas-bord étoient. 
mises en jeu. Les charpentiers étoient tçu-^ 
jours occupés à réparer les chaînes du^ tiir: 
bord , et quelques hommes étoient employés, 
autour d'une pièce de canon ^ vis-à-vis le. 
grand mât du même côté. On fit monter def 
hommes du fond de cale,jjbur les aider à le 
jetter dans la mer. Et pendant ç^tte manoeu*. 
vre , les pompes fiirent réparées , et en état-; 
d'être employées. 

Depuis le commencementde nosi^alhei;irs,, 
il n'y ^voit pas un officier , pas un seul, 
homme de tout l'équipage qui n'eût été pé^. 
niblement occupé , soit dan$ un poste , soît. 
dans un autre ; et il restoit encore de la be-: 
sogne pour occuper trois fois plus de br^s ;. 
cependant il étoit impossible que nouspus-^ 
aions résister plus long-temps à la fatigue , si, 
en aussi petit nombre que nous étions ^ nou9 
continuions à être employés toiis à la fpi&* 
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, JEn conséquence on établit une espèce de 
corps de réserve. Les officiers , les hommes 
dp mer , etc. furent partagés en deux, quarts, 
pour qu'on pût se relever alternativement 
toutes les demî-lieures , et vers dix heures et 
demie , la première division fut appellée au 
travail des pompes • Dans ce moment le capi- 
taine fit donner des rafraîchissemens à cha- 
que homme > avec Tattenlion particulière 
que la quantité n'en fût pas trop considé- 
rarbjb. On en donna à chacun d'eux un petit 

.verre , avec dubisçuitet du fromage;ce léger 
za&aichissement leur donna une nouvelle 
iprce pour retoi^r^er à leurs pénibles travaux. 
VçW"<i^"Vie, qui se trou voit montée , fut 
bientôt bue presqu'en entier. Mais le capi- 
taine , craignant que l'excès ne les plongeât 
dans une ivresse dangereuse , leur fit donner 
de l'eau et du vin au lieu d'eau - de- vie , 
quand ils eurent enlevé quelques tonneaux 
qui obstruoient la Sainte-Barbe et l'entre- 
d!eux des ponts« 

A minuit l'eau étoit à la hauteur de six 
pieds. Le vent soufloit avec force , et la mer 
étoit très-agitée. Le vaisseau gouverna alors 
du nord-nord-ouest , au nord-ouest-quart- 
étoit du nord^est au aord^ 
Ui on garnit d'é-i 
Y4 
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toupe les bonnettes basses : on donna oW 

dre de les coudre. A cinq heures du ma-^ 
tin , l'eau étoit à cinq pieds et demie ; on 
descendit les voiles dans la carène. Ce- 
pendant la voie d'eau gagna encore ua 
pied sur nous. A force de faire aller les. 
pompes , on parvint à en réduire lamasse, et . 
elle alla toujours en diminuant jusqu'aux enb-« 
virons de sept heures , qu'elle se trouta n'a** 
voix plus que dix neuf pouces* 

A sept heures et demie passées, nous 
nous apperçûmes que la voie d'eau avoit eur^ 
core gagné quelques pouces sur nous^ et 
elle continua à croître ou à décroître peii- 
dant quelque temps. On disposa encoreunet 
autre voilé pour essayer une seconde {pis. 
d'aveugler la voie d'eau. Nos espéranee& 
commencèrent à renaître un peu. A midi ,, 
J'eau étoit à £7 pouces; le vaisseau faiseît 
Vouest , et le vent souffloît avec violence. . 

Le 2.5 décembre , le vent continua à être 
impétueux , le ciel étoit sombre et nébu*^ 
leux , avec des fréquentes ondées de phii» 
çt de grêle j la mer étoit grosse , et souvent 
ses flots soulevés venoient se briser avec itor 
pétuQsité sur le vaisseau. Entre une et troî^ 
îieures après-midi , on travailla une seconde 
ÏQi^ I S0113 la quille du vaisseau 1 k aveugler la 
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voie d*eau. L'équipage se trotrvoît alors près- 
qu'entièrement hors d'état de faire aucun 
serrîce ; un travail long , pénible, et presque 
non interrompu, avoit épuisé leurs forces; la 
sueur attachée à leurs vêtemens et refroidie 
sur leurs membres contribuoît encore à eu 
augmenter la foiblesse ; le froid étoit très-^ 
piquant. A quatre heures après-midi l'eau 
gagna encore sur nous ; alors M. Clément 
descendît par le moyen du gouvernail dans 
la Sainte-Barbe , et de-là dans le magasin du 
pain et des liqueurs ^ pour tâcher de aécou- 
vrir la voie d*eau : mais ce fut inutilement. 
Alors on jtigca à propos de travailler à ou- 
vrir un grand sabord près de la poupe ; 
placé au-dessus de * la hauteur de l'eau , il 
iiousmettroît en état d'ènïever et de jetter h 
la mer une partie de la cargaison. 

En conséquence le capitaine , le chape* 
lain , le commis des vivres et deux hommes, 
furent chargés de cette besogne ; mais, mal- 
heureusement un tomiéau , qu'ils s^effor- 
çoîent de soulever , retomba sur le capitaine^ 
et le blessa si rudement à la main qu il fift 
absolument hors d'^état de faire aucun ser- 
vice. Alors ôii renonça à cette entreprise , et 
tous les bras furent encore employés aux 
pompes , où la présence des -officiel étoît 
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indispensable , pour encourager les travail- 
leurs et soutenir leur activité. 

A cinqheureSjFeau s'éleva à la liauteur de 
quatre pieds , et à minuit à quatre pieds et 
demie. Dans ce m ornent la pompe du tribord 
se dérangea et devint absolument inutile. 
Depuis cet instant , la voie d'eau gagna beau- 
coup sur nous. 

Cependant les gens de l'équipage contî- 
iiuoient à déployer les mêmes effpi;ts autour 
dçs pompes, et témoignoient beaucoup d'eT 
gards (Bt la plus grande confiance danslçura^ 
offîciers,qui de Jeur côté leur dannç^cnttçu- 
tes sortes d'encouragemens et de'secours. A4 
heures du matin, l'eau avoitsix pieds , ctà tf 
îieures elle en avoit sept. Les gens de l'équi- 
page commçncèrent alors à quitter de tempà 
en temps les pompes j et à s'éloigner de leurs 
officiers , qui eurent beaucoup de peine à Ie»> 
trouver , et qui ne purent les ramener à 
l'ouvrage qu'en les menaçant, s'ils refusoiçnt 
de prâter Içur secours , djs les faire saiftir par 
le reste de l'équipage et delçs jetter à la mer^ 
durant la nuit , la misaine et le grand hunier 
furent mis en pièces par la violence du vent, 
et le vaisseau fut entièrement abandonné àla 
merci d*une mer agitée et furieuse. L'hor- 
rçur d^ Tiptre position étoit encore augmeiirr 



( 347 ) 

tée par Pépaisseur de nuages noirs et avant- 
coureurs de Torage , qui sembloient s'être 
rassemblés pour dérober nos malheurs aux 
regards compatissans de l'être suprême. 

Les matelots et les soldats n'ayoientpas 
encore connu le véritable état du vaisseau ^ 
que Ton avoit jusques-là annoncé le plus fa-. 
TOrable qu'il étoit possible ^ lorsque , un peu 
aprjès six heures , un des charpentiers char- 
gé dq sonder la hauteur de l'eau , monta, et 
rapporta qu'elle s'éleyoit jusqu'au tillac , et 
q;u'elle grossissoît d'environ un piçdpar de- 
mi-heure. Les officiers ne purent étouffer la 
vérité de ce rapport ; plusieurs hommes qui 
ëtoient réellement: hors d'état de soutenir 
plus long-temps l'excessive fatigue de tra-. 
yailler et de faire le guet perdirent à l'ins- 
^nt courage., et se décidèrent à périr avec, 
le vaisseau; quelques-uns , plus débauchés 
que les autres, échappèrent à la vigilance 
de leur si^reillaijce et allèrent se cacher, 
dans le fond de cale , où ils s'enivrèrent , et 
devinrent insensibles au danger qui les me-, 
i^açpit. Ui^p partie de ceux à qui il restoit. 
encore xm ppu de, force , voyant que leurs 
ejQTorts inoui^ pour sauver le vaisseau étoient 
vaips , demandèrent aiff^p^ç^i^r^ qu'ils leur 
permissent dç se retirer . ' ^HP^^ > 
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dont on leur avoit promis Vnsagc ; enconsë* 
quence, le maître d'équipage eut ordre d'a- 
dapter à chacune des mâts, des voiles et 
une boussole. Le tonnelier fut chargé do 
remplir d*eau de petits tonneaux , de pren- 
dre des provisions et autres choses néces- 
saires , et de les apporter de la Sainte-Barbe» 
Pendant tous ces préparatifs , on rassembra 
encore une fois tout l'équîpâge pour empê- 
cher^ s'il étoit possible , le vaisseau dé cau^ 
1er à fond. 

M. Clément et tm quart travaillèrent, ent 
conséquence^ à enlever et à fetter à la mer 
tout ce qu'ils prirent remuer , et le reste âte 
l'équipage fît aller les pompes; M. Rîôu alloît 
par-tout, encourageant et animant, autant 
qu'il étoit en lui , tous ses gens^, pour le salut 
desquels il montra un intérêt qui lui fait lë 
plus grand honneur. Quelques heures aupa?- 
ravant , il avoit déclaré en particulier à se» 
officiers qu'il voyoit la pette du vaisseatt 
inévitable ^ et qu'il ne pou voit s'èmp^chêr 
de regretter tous ses braves camarades t 
Cl quant à moi , je suis résolu ^i ne poîhtr 
» quitter le vaisseau^ et je ferai tout ce qui 
» dépendra à$ moi pour rendre ma p^4>* 
yy sence utile aussi long-temps qu'bii en aura 
» besoin;». 
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On le pressa, on le conjura même de re- 
noncer à cette fatale résolution ; onluidon- 
xiaà entendre qu'un tel projet étoit criminel ; 
tout fut inutile ; il demeura înobranlalïle : 
€c Si j*échappois au péril , et que quelques* 
*> uns de mes gens y succombassent,dit-il,je 
» ne m'en consolerois jamais. En qualité de 
ti commandant , mon premier deroir est de 
» songer au salut de mes compagnons , et 
w après, vient l'intérêt de ma propre conser- 
yy vation ; je n'épargnerai rien pour les sau- 
» ver eux et moi , quoique la chose me pa- 
>• roisse impossible. Ma résolution en est 
» prise, et j'espère que mes amis voudront 
» bien la respecter ». 

Le capitaine continua toujours jusqu'à La 
fin à donner des ordres qui furent presque 
toujours suivis. Il veilloit avec activité à la 
conservation des chaloupes , comme s'il eût 
eu dessein de s'en servir pour sa propre sû- 
tete. Il montroit par-tout un calme inalté- 
rable et une aussi grande sérénité que dans 
les momensplus heureux de sa vie , et il pa« 
voissoittout-à-fait résigné à son sort. Durant 
tout le temps de son commandement , il se 
yîfftant et plein de régularité ; 
Wét ém JMuaes gens placés 
l»«&&èiepaurie 
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service de sa majesté. Dans la discipline 
qu'il établit sur le vaisseau , on doit remai*- . 
quer que , pour empêcher les criminels de 
soupçonner le mauvais état où ils se trou- 
voient , et de demander à la providence ce 
que les loixleur avoient refusé,lamort,îl or- 
donna au chapelain de continuer à îréciter la 
partie de la prière publique qui a lieu sur 
les vaisseaux , et qui demandoit le retour 
heureux du vaisseau dans leur patrie. 

Mais revenons au triste dénouement de 
notre récit. A sept heures le vaisseau s'affaissa 
considérablement vers la poupe , et l'eau 
alloit gagnant avec rapidité jusqu'à la case 
du gouvernail. A sept heures et demie , la 
quantité déjà répandue dans lo fond d* cale 
obligea les gens de le quitter et de remonter 
sur le tillac ; bientôt on s'apperçut que le 
vaisseau comniençoit à couler bas , et qu'il 
n'y avoit plus aucune ressource. L'eau à bbrd 
étoit pre!(qu'à la hauteur du prenlîer pont> 
et le corps du vaisseau s'abîmoit insensible- 
ment. A l'instant on délibéra sur le parti de 
se réfugier dans les chaloupes ; pendant 
cette triste conférence , M. Riou prit une 
feuille de papier , et écrivit à l'Amirauté , sur 
le service de sa majesté , une lettre qu'il re^ 
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dît à M. Clément. En voîci une copie au-; 
thentique. 

A bord du Gardien, le 2 j décembre 1789; 

^ Si quelques-uns des officiers ou des 
^> hommes de Tëquîpage du Gardien vien- 
>• nent à échapper au naufrage , je ne puis 
» que dire que leur conduite , après l'évé- 
*> nement fatal qui nous fît échouer sur une 
» île de glace , a été admirable et éton«- 
3^ nante pour tout ce qui étoît de leur de* 
n voir , et comme simples particuliers , et 
» comme attachés au service de sa majesté. 

» N'ayant plus que quelques heures à 
>> rester dans ce monde , je prends la liber- 
>» té de recommander à Tamirauté ma sœur 
w> qui , si ma conduite et mes services lui pa- 
» roissent avoir mérité quelque souvenir , a 
» des titres à ses soius et à sa protection , 
» ainsi que ma malheureuse mère (1) ». 
Je suis avec beaucoup de respect j etc. 

E. RIOU yy. 



(i) Cette lettre fut apponée en Europe par M. Qé- 
■Mft. WÊÊiOÊk âm «tisfcaa le GuiiêUg qui se «aura suf 
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n ordonna alors de préparer les bart^ùeé et 
de les pourvoir de touestles choses capables^ 
d'assurer , autant qu'il écoic possible , la vie 
de ceux qui s'y retireroient. Tous ceux qui 
ëtoient en état de prêter clu secours se 
rassemblèrent non-seulement sans tumiilte f 
mais dans le plus grand ordre. Nous nous 
mîmes à l'ouvrage , et nous dressâmes les 
voiles du cutter qui étoltsurle bas-bord et 
du côté exposé au vent, et ensuite celles des 
autres barques qui étoient du côté des mâts. 
Heureusement l'eau qui étoitenti'ée dedans 
ne leur avoit causé que peu de dommage ; 
mais la mer devint agitée, et on eut beaucoup 
de peine à empêcher qu'elles ne se brisassent 
contre le vaisseau. Le grand canot , forcé 
de se ranger contre la hanche dubâtîment, 
pour faire place aux deux autres bateaux , 
faillit couler dessous et s'abîmer ; à la fin il 
îut obligé de «^éloigner du vaisseau , n'ayant 
que sept à huit hommes à bord et sans eau p 
ni aucunes provisions. On tira delà quatriè- 
me galerie un rouleau de corde que M. Som- 
merville , canonnier ; qui se trouvoit sur le 
petit canot , attacha à la poupe. Aussi-tôt que 
le grand canot se fut avancé un peu plus près 
dû vaisseau , un des^hommes de l'équipagie 
ic glissa Iç long dç la corde àlaquelle il étoit 

attaché. 
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ÊttB^hé , pour recueillir des prpvlsiond* On 
descendit une patitie. quantité de biscuits et 
un tonneau . rempli d'eau contenant trente* 
six pintes ^ entre le grand mât et les chaînes 
d'artimon d^Cod les petits l)ateaux , qui 
élioieftt obligés - d'être sans cesse en garde 
contre les houles de. la mer. Quand il.eut sa 
proyision d'eau ^ il reçut ordre de se retirer 
aussi-tôt. Le commis des virres se glissa la 
long des chaînes de haubans et se jetta- dans» 
le batea« ; il fut suivi de MM. Wadman et 
Tremlett ; ce -ne fut pas sans ^ peine qu'on 
vint à bout de ft'éloigçer du vaisseau , et da 
rejoindrele grand canot* .• -.^ 

• Dans cette affreuse position , les . ^enti^* 
mens tumultueux qui agitoient notre esprit 
se peignent beaucoup mieux qu'ils ne s'ex- 
priment. Cependant M. Riou alloit se pro- 
menant sur le quatrième pont , et parois- 
soit jouir en voyant le bateau s'éloigner saia 
et sauf. Le vaisseau erroit au gré des vaguea 
et s'enfonçoit insensiblemeut dans les flots. 
M.Clément commença à craiftdre qu'il n'en- 
traînât le grand canot , avant que nous eus- 
sions le temps d^arriver sur àon bord ; eu 
conséquence il cria à l'équipage de couper 
la haussière à touer , pour quitter le alliage 
du vaisseau» 

Z 
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M.Sommerville,canonnier, qui se trouvoît 
à la pôupe , ayant entendu cet ordre, le pria 
d'attendre iWi moment , qu'il alloit se jetter 
à la met et arriver à la nage : et aussi-tôt il 
s'élança dans les flots et fut suivi par un ma-- 
telot, appelléJeanSpeannan;ils abordèrent 
sains éi sàtifs sur le bateau , dont on coupa- 
aussi-tôt les cables qui le tenoient attache au 
vaisseau. Vers huit heures trois quarts , ils se 
trouvèrent bord à bord avec nous; MM. Clé- 
ment , WadmaUj Tremlett, et le commis 
des vivres,avec un ou deux hommes, vinrent 
nous demander deux sacs de biscuit et un 
tonneau plein d'eau ; l'équipage retourna 
vers le vaisseau , pouï* prendre à bord du 
bateau autant de mondé qu'il étoît possible 
de le faire sans danger. Ils s'en approchèrent 
à* la distance de deux fois la longueur jdu ba- 
teau j et suspendirent le mouvement des 
rames , comme s'ils eussent Craint d'en ap- 
procher ; il n'y avoit qu'un moment que le 
grand cuttét avoit quitté le vaisseau, et il 
avoit été bientôt suivi par le petit canot. Le 
premier nous apprit qu'il avoit été obligé de 
s'éloigner du vaisseau pour éviter d'être mis 
en pièces et de couler bas ; la confusion qui 
régnoit sur le vaisseau les avoit empêchés 
de se munir d'eau fraîche. Ils n'avoient pu 
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se procurer qu'une très-petite provision des 
autres choses nécessaires àlavie. Nous leur 
donnâmes un quart de cercle , et nous re- 
çûmes un fromage en échange. M. Clément 
les engagea à faire en sorte de se procurer de 
l'eau fiaîche y et les pria de prendre , s'il 
ëtoit possible ^ M. Harvey sur leur bord ; ils 
ne purent se résoudre à retourner au Vais- 
seau ; ils s'éloignèrent àr une certaine dis- 
tance 9 puis s'arrêtèrent pour examiner nos 
mouyemens. Le respectable M. Crowter pro- 
fita du moment favorable où nous faisions 
nos échanges j pour passer sur le grand ca- 
ziot avec nous. A bord du cutter étoient 
MJVJ. Brady , volontaire , M. Fletcher , le 
capitaine Clerk et cinq matelots. M. Crowter 
augmenta nos regrets et notre douleur ^ en 
nous assurant qu'il regarderoit comme un 
événement miraculeux qu'ils pussent échap- 
per au naufrage ; leur bateau ayoit été deux 
fois poussé sous le vaisseau ; deux fois il 
s'étoit rempli d'eau ; et dans cette crise af- 
freuse y il avoity dit-il , été partagé entre la 
double crainte de voir le bateau se briser 
et d'être anéanti , ou de s'abimer dans les 
flots. Il nous rapporta que M. Rion l'avoit 
pressé de quitter le vaissçaiii ^ et de le joiadre 



à nous , s'a étoît possible , sur le grand ca-^ 
not. 

Bientôt après, le petit canot s'étant appro- 
ché y nous nous informâmes de sa situation ; 
il n'a voit pu emporter aucunes provisions ; 
il n'avoit ni eau , ni compas , ni quart de 
cercle ; ils ëtoient au nombre de cinq^ trois 
matelots et deux conv^incus^ils confirmèrent 
les nouvelles affligeantes que Ton avoitdu 
vaisseau , et firentperdre l'espoir de pouvoir 
en tirer quelque secoiurs. Alors nous nous 
voyons réduits à la dure nécessité de ne 
songer qu'à notre propre conservation , et 
jamais homme peut-être ne se trouva dans 
une position aussi cruelle que la nôtre , étant 
obligés de laisser tant de gens périr derrière 
nous , sans pouvoir leur porter secours. H 
ëtoit impossible de recevoir , sans danger^ 
plus de monde à bord du grand canot. Nos 
provisions d'eau et de nourriture se rédui* 
soient à ce qui suit : deux sacs de biscuit 
d'environ cent livres chaque , deux jarrets 
de mouton de cinq livres pesant , une oie ^ 
deux volailles , douze livres de beurre , un 
fromage , une petite caque d'eau- de*vie 
d'environ trente deux - pintes , et un petit- 
tonneau à eau- de-vie plein d'eau , contenant ^ 
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quatre-vîngtpînteâ ; c'étoit là de bîenfoîbl^s 
provision» pour quinze hommes quiavoient 
à parcourir Tintervalle immense de 4^1 
lieues , sur une mer orageuse -, sans aucune 
ressource. 

Nous avions un compas et un cadran de 
réserve ; M. Clément les donna au petit ca- 
not;dan8 ce moment un des convaincus vou- 
lut se jétter ànotre bord p mais il fut repous- 
sé généralement , et tomba dans lamer ; péri-* 
dant ce débats un de se$ camarades saisit 
M, Clénicnt qui n'évita qu'avec beaucoup de 
peine d'être précipité hors du bateau. Lés 
gens du petit canot tirèrent de l'eauleur ca- 
marade ^ firent aller leuts rames , et s'ap- 
prochèrent tout près de notre hanche j daiis 
; le dessein apparent de s 'accrochei: à notre 
bâtiment et d'y entrer malgré nous« Pour 
éviter tout débat, qui ne pouvoît manquer 
-d'jentmîner la ruine des deux chaloupes ,^ 
nous dressâmes tout*à-coup le mât deiriif- 
caine , et fîmes voile ; il étoit neuf heures, 
quand nous les quittâmes , pour nous arra- 
cher à cette scène d'horreur et de désolation. 
Le vaisseau paroissoit alors enfoncé dan&4a 
mer jusqu'au pont le plus élevé. Le grand 
cutter, qui épioit nos mouvemens , fît tout-à- 
coup voile sur nous ; mais bientôt après il 

Z 3 
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totuma dtii côté du vent. M. Clément fol d'avis 
de diriger vers les îles du prince Edouard p 
de Marien , ou de Crozet. Le petit cutter 
>resta arrêté k une certaine distance dii vais- 
seau ; le petit canot fît aussivoile vers nous ; 
mais ayant disparu presque dans le même 
moment , nous jugeâmes qu'il étoit coulé k 
fond. 

Nous nous occvpAmês alors de la distri- 
bution de nos foibles provisions de tabac , 
: d^eau , de vivres , eu égard à notre nombre^ 
.et à la route que nous avions à pÉbrcourir. 
Nos portions étoîent loin de suffire à nos 
besoins; nous avions sur- tout beaucoup à 
sotii&ir de la soif» Mais la nécessité nous 
foi'ça de devenir philosophes et de nous sou- 
mettre à la rigueur des circonstances. Nous 
trouvâmes dans ces parages une grande 
quantité de poules d'eau ; si nous eussions été 
assez heureux pour avoir seulement tin fu** 
sil:, il nous eût été dWe grande ressource ^ 
et nous n'eussions point eu à redouter le 
manque total de nourriture ; nous avîoxis de 
la poudre et des balles ^ mais elles nous 
étoietlt inutiles , n'ayant que deux paires de 
pistolets. Cependant la disette d'eau fraîche 
nous força d'avoir recours à celle de la 
tuef. Le 3i décembre > le ciel s'étant couvert 
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<de nuages , serabloit nous protnattre^ de la 

pluie , et déjà noua nous disposiiona à bien 
profiter de cette dernière res&ovirce ; tnaig 
nous eûmes la douleur de voit des. tor^fen.s 
:de pluie tomber à unepetite distance de npus. 
Plusieurs hpmmes de l'équipage se décidé^ 
jfentàboire leur urine,. les autres Sfe.désal*» 
itérèrent avec reaudeiia;nieri I.vi , - 

. Le. premier Janvier, en nous aip^enantunf 
^nouvelle année , fit ^lAÎtre dans nos eçeur-sje 
. sentiment de l'e^péi'aiiïçe. A midi nous noua 
.$3{^ouvipns dans la latitude de 33% S9' sud^ 
jatijfins: jlalongitu^^rrde35®^ 4^' e%t p^r raj^ 
l^ort-àrWede GrQenvi<^.-;:- r. ' .,> -- 

:;Le 4 janvier , 1^ temps devint, g9if^ j.!^ ™^^ 
P?Sg^Vi§©: î »ous ÇQ-ujjipfip Ift plîi^.^^jid dan- 
ger ;4^^3 cette crise ailr^^^^a|iauj^4g;jlùfnQ^ 
notre salut qu'à raçtivât^ et à4'ti|^tel%ep.ce 
^^ jiptre patron et; dç Ji^i.^le So5fmç^.ille \ 
SïVrPgiïdaijt l^juiit»,^^ içli^gèr^ent du jnaa^ 
niement du bateau. D^s. V^S!^ ^'^P^f 1?!^^ 
où nous nous trouvions , un jour de misère 
de plus eût infailliblement terminé le cours 
de notre vie et d e T^y jt |n n j|i^yfs p noua péris- 
sions; au point du jour^ lecanonnier, qui 
ëtoit alors près du gouvernail , apper(j'ut un 
vaisseau ^ à une ])etite distance de nous^» 
Quels transporu furent l^s hâItmI nousfai- 
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sons force ^dfe toUes- ; la rapidité dé nùti^ 
course "est encore trop lente au gré:de nQs 
desîri. -Entre cinq et ^ix heures , nous les 
înstrmsoâs de notre ëtat de détresse. Ils 
volen^à notre secours. <^elques-uns d'eux 
se jettent- à/Ja nage y et empochent notre ba* 
libau-d^ Ae briser contre leur bâtiment. Il 
$*appelloit la Vicomtesse -de Bantannie^ 
nraisfifeâu^tearchand françois , conunandé 
Jpar M • Mattiu Doni ; dessus setrouTôitune 
jHirtie du gS^ régiment j il ivenôit de'l*île de 
France , et faisî>ît route vei^â le eap deBonn'è» 
Espéfàxioe; pour y ■^]«^n'drè desrafi^iîchiëse^ 
mens j et de-là passer eii Europe? Totid^Iôé 
êffîciers tifetis-firent le j^lus favorable accttlil, 
HdtisIbiËAÊréiïtl eti kbéhdànce tout ce dont 
tiôusf ïttftÉris' Ibt^îtt > et -allèrent même jufih 
^Ti*à notia'lirèter letors lits. 4 

• Enfînl V ^ ^ i8 * jîanVieif' ' à' midi y nbùs iàlik>r^ 
aâmëè^aVèc cirè^'â 4a*Ûîë*de k TàBlfe<> àtf 
éap^dé^iuxe-ïlsj^^raiicè.- ■- • M-inorir 
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fsassBgÊÊsasBSsassF^^ 

^La lettre suivante de.M. iRiouJktjoppoHie 
en Europe par un paquebot hollandes. 

De Tabk^Bay, 22 février 17JO. 
•^MONSIEUR; 



3 'bspèrb que cette lettre yons parviendra 
ayant qu'on ait reçu aucun détail sur la 
perte du y aisseau de samajésté ,'le'Gardien- 
S'il en est ainsi , je vous prie de faire con- 
noître aux lords , que le a3 décembre le vais- 
seau alla heurter contre une île de glace ^ et 
que le ^5 y n'ayant plus d'espoir de le sau- 
ver y je consentis à ce que plusieurs des offî-* 
ciers et des hommes de l'équipage se réfu- 
giassent sur les bateaux. Mais par un effet de 
la toute-puissance et de la bonté du maître 
de la nature ^ mes efforts n'ont point été 
vains ; moi et le reste de l'équipage sommes 
abordés hier à Table-Bay. Dans le moment 
où je vous écris , un paquebot HoUandois 
met à la voile pour ^Europe, Je n'ai pas le 
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temps de tous donner de plus longs détails ; 
le Taîsseau est en danger de s^ahimer à l'an- 
cre ; mes soins lui sont plus nécessaires q^ue 
jamais ; je me hâte de retourner à son ise- 
cours« 

Cette lettre fut reçue à ramirauté le 28 
avril 1790. 
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EXTRAIT 

He la copie authentique du journal adressé 
à Guillaume GrenvUlcj secrétaire i^étatp 
par le lieutenant Jean Mears , employé 
dans la marine royale ; daté du ^o avril 
ty^o i et présenté à la chambre des corn-- 
mîmes , le ^t mai tj^o ; 

Copie d^une lettre de M. Mears au capitaine 
Colnett f datée du ij avril ij^^^ 

De Macoo. 



MONSIEUR, 



r:»: 



JL/È0'qtitL l'Argonaute toia prêt à mettre 
^a mer:-,: TOm:di»poserez rotre voyage,^ 
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et exécuterez les divers plans que nous 
ijayons tracés ,'& que votis Côïinflhsez-à 
fond ; vous n'ignorez pas non plus le« 
bases sur lesquelles ils sôYit appuyés ; ainsi 
il est inutile de vous les rappeller icLNous 
avons la confiance la plus entière dans la 
fermeté , dans la constance de votre ca- 
ractère et dans votre prudéiàce ; "et c'^est 
^r' le détélôj>|)emérit de ces qtîaE^ès que 
^nous fondons le -succès de • bos "espénoiGes. 
Nous vous recommandons fort;eç\^pt; de 
faire un usage modéré du pouvoir dont 
vous êtes revêtu , non -seulement dans 
nos rapports de commerce avec les vais- 
Beàùx des nations étrangères qui doîtent 
être traités avec cette bonne foi et 
cette générosité qui caractérisent la nation 
angloise , et qui finiront par tourner à 
l'honneur et au crédit de nos employés > 
mais encore à l'égard de tous les vais- 
seaux de notre pays , auxquels nous dési- 
rons que vous portiez tous les fecôûis né- 
cessaires , quand ils fe trouvent dans la 
détresse , ou dans quelque situation péril- 
leuse ; nous insistons sur ce point auprès 
de vous , non-seulement à cause de Tlipu- 
©eur et dû. ci:ét4it i^ue mi.^è\jéupimk^èr 
4e nous j^i^cwc&^ioBg^joQnàxàXM généreuse i^ 



(365 ). 

jtQais parce «qu'il est d'une hfiute împoi^rr. 
tance, d'éviter tout slijet de dispute, àreq^ 
les puissances étrangère^. Nous espéxpi^; 
qu'aucun motif quelconque ne pourra yous.^ 
porter à vous écarter de ce point j et, 
nous vous assprons qu'un commerce qu^ 3 
n'est point fondé sur l'honneur et sur la> 
déférence réciproque , ainsi que sur l'hur 
manité » répugne absolument à nos sentît 
mens comme hommes et en qualité de com- 
merçans Anglois , dont le caractère est à ^ 
nos yeux si respectable , qu'aucun avali* 
tage y aucun motif d'intérêt ne pourroit 
npus engager à soufBrir qu^'aucun de no« ^ 
e^iployés y dérogeât tant soit peu. 

Le bruit s'est répandu que de grands.- 
actes de cruauté et d'inhumanité étoient 
commis par les équipages de divers vaisr . 
seaux sur la côte de l'Amérique ^ en com- 
merçant avec les naturels ; nous saisissons, 
cette occasion d'exprimer toute l'horreur 
que nous inspirent de pareils actes d'hos«. 
tUité. Nous espérons bien sincèrement, 
qu'aucun de nos employés ne se mettra . 
dans le cas d'avoir à se reprocher des ac- 
tions, de cette nature^ que jamais d'ail-: 
eiirs nous, ne vo^drions autoriser ni souf-^ 
frjr : au contraire . nous mettrons en 
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usage tous les moyens qui sont en no- 
tre pouvoir pour faire punir les cou- 
pables ; nous ordonnons donc très-expres- 
sément que , pendant le cours dé notre 
commandement , ceux de nos employés , 
quels qu'ils soient , qui auront commis 
quelques meurtres sur les naturels d'Amé- 
rique , ou sur d'autres j soient saisis par 
vos ordres , jettes dans les fers , et en- 
voyés aux agens dans la Chine ^ pour subir 
le châtiment qu'ils auront mérité. Noua 
sommes forcés de nous appesantir sur ce- 
sujet , vu les rapports affreux qui nous ont:- 
été faits des atrocités commises sur la 
côte d'Amérique , atrocités qui sont la 
destruction non-seulement du commerce , 
mais de tout sentiment d'humanité. Noua 
vous recommandons d'employer avec per- 
sévérance les voies de douceur ; c'est le 
seul moyen de cultiver la bonne volonté 
des naturels , et de les engager dans leg 
liens de la vie civile. 

Nous vous recommandons de faire , s'il 
est possible , un traité avec les différens. 
chefs ; sur-tout ceux des environs de Noot- 
ta. Si vous .êtes assez heureux pour le 
conclure , vou;s jouiraz des fourrures d'ujji- 
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grand district , ayec honneur et crédit i 
et sans craindre aucune marque de flétris- 
suie ; et s'il y a possibilité de remporter 
fur nos riyaux , nous tous prions d'em- 
ployer des moyens qui nous fassent hon- 
neur à nous-mêmes ; usez d'humanité et de 
générosité , sans perdre de vue nos propres 
intérêts. 

Nous fondons de grandes espérances sur 
la force d'un traité ; car quoique dans ce 
moment il ne puisse produire de grands 
avantages ^ cependant avec le temps U 
nous fournira les moyens d'atteindre le but 
de nos désirs ^ et de gagner la confiance 
des chefs qui sont commis pour ménager 
ayec soin le commerce de leurs sujets i 
pour cet effet , nous vous avons fourni 
avec abondance tous les objets dont on^ 
sait qu'ils font plus de cas ; et nous sommes 
si jaloux d'obtenir unte bonne intelligence 
et de voir le traité se conclure , que nous 
vous autorisons à prendre sous votre pro- 
tection tous nos alliés , et à les défendre 
àe toute insulte. Tels sont nos sentimens 
sur ce point ; faites-les connoitre à toutes 
les personnes qtû y ont intérêt , aiin qu'elles ^ 
s'y conforment. 
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Vous tiendrez] un journal de vos» opéra- 
tions 9 dans lequel vous n'oubliorez' pas la^ 
plus petite circonstance ; et do temps en ' 
temps vous profiterez des occasions les • 
plus farorables de noua faire passer . le : 
détail de vos opérations. 

En plaçant un comptoir sur la côte d'A- 
mérique , nous avons en vue de faire un 
établissement solide , et ^on un établisse- 
ment que l'on abandonne à plaisir. Nous^ ^ 
vous autorisons à le fixer dans l'endroit le : 
plus convenable , seulement pour mettre^ 
votre colonie dans un lieu sûr et tranquille^ 
et à l'abri de tout danger et du plus petit 
accident sinistre. Le but de ce port est 
d'y attirer les Indiens , de donner un asyle ' 
aux petits vaisseaux dans la saison de l'hi- 
ver , d'y élever des bâtimens , et autres 
objets de commerce. Ce but une fois rem- 
pli , différens dépôts seront établis dans 
les postes que votre connoissance de la - 
côte et leur com.merce désigneront pour *' 
être les plus avantageux. 

Dans le cours de l'été ^ nous vous re- > 
commandons d'accorder à quelques per- 
sonnes la permission de résider avec quel- 
ques-uns de leurs amis, les chrfs de l'îla-a 

Cliarlotte^ 
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Charlotte ^ afin qu'ils puissent faire une 
provision de fourrures ; les naturels , per* 
suadés que vous aurez encore recours à 
eux pour ces achats , tourneront le dos 
à nos rivaux ; et alors vous vous apperce- 
vrez des avantages qui résulteront de vous 
être concilié leur confiance et leur bonne 
volonté. Tous ceux qui témoignent du zèle 
pour le service de leurs employés , doivent 
recevoir des récompenses qui honorent 
leurs succès. 

Vous êtes si familier avec le commerce 
tl'Amérlqué , qu'il n'est pas besoin de s'ap-^ 
pesantlr sur la nécessité de ménager vos 
articles de commerce , d'être en garde 
contre la fraude des marchands du pays , 
et de leur faire naître l'idée que votre 
marchandise est supérieure aux autres , 
etc , etc. Le goût , la fantaisie de ces peu- 
ples peut changer ; l'inconstance et la lé- 
gèreté de leur caractère vous sont connues , 
comme nous connoissons votre habileté à 
combattre ces difficultés. Vers la fin de 
l'année nous desirons que toutes les pe- 
tites barques soient rassemblées dans le 
comptoir , auquel vous donnerez le nom 
^e fort Pitt. 

Aa 
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Vons donnerez à M. R. Duffîn la stiTÎfli*i 
tendance de ce poste , et vous lui recon*- 
manderez avec soin d*y mettre le bon ordro 
et riiarmonie ; d y bâtir des magasins 
pour les cordages et toutes les fourni- 
tures des vaisseaux que vous y ferez trans- 
porter ; et ^ sur - tout ^ recommandez-^ 
lui d'employer toutes sortes de précau- 
tions contre le scorbut , comme un exer- 
cice soutenu , et l'usage continuel de la 
décoction de pommes ou tiges de pin. 

Dans la saison de l'hiver , vous enver- 
rez les vaisseaux que vous jugerez à pro- 
pos aux îles Sandwich , pour chercher dés 
provisions. A leur retour > nous imaginons 
que quelques-uns des naturels de ces îles ^ 
hommes et femmes , seront embarqués et 
transplantés en Amérique , et pourront 
nous être utiles ; mais il ne faut les amener 
que de leur propre consentement , et avec 
toutes les précautions nécessaires à leur 
•santé et à leur bonheur. 

Nous desirons que l'Argonaute retourne 
à la Chine avec des fourrures , vers la fîu 
de la saison. Vous le confierez au capitaine 
William Douglas , et vous recevrez de lui 
riphigénie et l'Amérique , et leurs équi^ 
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pages et échanges. Vous recevrez àtissî ce 
qu'il aura de marchandises de surplus , et 
toutes les autres munitions de cette na- 
ture ; et en revanche fournissez-lui les ra- 
fraîchissemens dont il aura besoin jusqu'aux 
îles où il pourra se procurer les choses 
dont il aura besoin. 

Les peaux que vous enverrez à la Chine , 
nous desirons qu'elles soieiit bien net- 
toyées , et de plus classées et enfermées 
<J.ans des caisses ; l'élite de chaque qua- 
lité doit être mise dans des boîtes sépar 
rées ; vous tiendrez un registre du tout , 
et vous nous le ferea passer , avec vos 
autres dépêches , par le capitaine Dou- 
glas ; -et vous n'oublierez pas de nous 
donner le détail de tous les articles néces^ 
Saires pour l'année 1790. 

Nous recommandons à votre attention 
rétat des marchés dans ]a Chine ; la dif- 
férence entre les bonnes et les mauvaises 
peaux doit vous servir de guide dans vos 
achats sur la côte. Cent bonnes peaux en 
valent bien assurément cinq cens mau- 
vaises , qui d'ailleurs jettent de la défa* 
veur sur les autres articles de commerce; 
Toutes les collections de fourrures faites 

A a 21 
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' en dernier lieu , vous les enverrez ici suf*- 
l'Argonaute. 

Les queues de loutre de mer , et les 
peaux de veaux marins sont devenus un 
objet assez important ; il feroit très-inu* 
tile de vous donner des confeils pour Tachât 
des fourrures auxquelles vous vous cou- 
noissez bien ; nous nous en remettons en- 
tièrement à votre prudence ; mais nous ne 
pouvons nous empêcher de vous témoigner 
combien nous desirons que vous veilKez 
avec soin , à ce qu'aucun de nos employés 
ne fe permette point un commerce illî* 
cite ; pour tous les délits de cette espèce ^ 
les coupables seront responsables , à notre 
profit, des dommages qu'ils auront pu cau- 
ser. La paye des officiers est extrêmement 
avantageuse ; ainsi nous croyons qu'il est 
du devoir de chacun d'eux en particulier 
d'instruire des commerces illicites qui peu- 
vent venir à leur connoîssance ; et ce seroit 
à nos yeux une chofe non moins crîmî-^ 
nelle , et qui dénoteroit une grande infou- 
ciance pour les intérêts de leurs employés ,' 
de garder le silence en pareille occasion ; 
et sur ce point vous avez nos ordres les 
plus positifs de renvoyer fur le champ djj 
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TOlre service ceux qui seront pris en con- 
travention , ainsi que leurs adhérens ; et 
nous ne vous permettons pas d'y rien chan- 
ger , à moins q»e vous n'ayez des raisons 
très-fortes pour en agir autrement. 

Nous vous autorisons aussi à renvoyer 
de votre service toutes les personnes qui 
rèfuseroîent d'obéir à vos ordres , quand 
ils ont pour but l'avantage de la compa- 
gnie ; et , à cette occasion , nous vous 
prévenons que la Princesse Royale , l'A- 
mérique , et autres petites barques sont 
pour être employés toujours sur la côte 
d'Amérique ; les officiers et tout l'équi- 
page de ces bâtîmens , quand le temps de 
leur service sera expiré , doivent être em- 
barqués sur le vaisseau qui retournera à 
la Chine ; et pour aucunes raisons quel- 
conques , ces ordres ne doivent manquer 
d'être mis à exécution. 

Si vous rencontrez sur la côte aucun 
des bâtîmens de MM. Etches et Comp., vous 
TOUS hâterez de lui porter tous les secours 
qui seront en votre pouvoir ; mais comme 
nous n'avons aucun intérêt sar ces vais- 
seaux , si vous I ouvez engager les com- 
mandans à trafiquer aux conditions sui- 

Aa 3- 
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vantes , la cliose nous fera beaucoup ës 
plaisir ; mais aucun traité de commerce 
quelconque ne doit avoir lieu , si ce n'est 
au compte de la compagnie. Vous ferez; 
connoître aux commandansde ces vaisseaux 
la nature de nos rapports avec M.Etches; 
en conséquence vous leur demanderez le 
surplus de leurs provisions , ou de quelques 
articles de commerce^ etc. dont ils pour- 
ront disposer , pour les mettre en dépôt 
dansle magasin ; et il faut prendre une note 
exacte de tout ce qui auxa. été délivré ^ 
afin que la compagnie puisse en tenir 
compte à M. Etches. Nous ne doutons 
point qu'ils n'adhèrent à votre demande , 
puisqu'elle aura pour but davantage de leurs 
employés. 

Nous craignons que le nombre des com- 
pétiteurs que vous rencontrerez sur la côte 
ne diminue un peu de vos provisions de 
fourrures, et qu'il n'en hausse le prix ; nous 
ne doutons point de votre activité et de votre 
patience ^ ainsi que de votre adresse dans vos 
négociations. Nous mettons la plus grande 
confiance dans votre prudence et dans vos 
soins ; et comme nous vous avons conféré 
un ample pouvoir , en revanche nou3 
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ïommes en droit d'attendre beaucoup de 
vous , et de compter sur Tlieureux succès de^ 
nos plans. Pleins de ces espérances , nous 
prenons congé de vous , en vous recom- 
mandant fortement de maintenir l'union 
paimi vos officiers , et la plus exacte disci- 
pline parmi vos gens ; nous vous souhaitons . 
une parfaite santé et un heureux voyage. 

J. MEARS, 

pour MM, ETCHES , COX et CO. 
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RÉVOLTE 

Arrivée à bord du Bounty , la Bonté 
vaisseau anglais > commandé par le 
lieutenant Bligh ; 

'Et récit des dangers que courut la partie Jl^ 
dèle de V équipage ^ dans ïa chaloupe du 
vaisseau , depuis Tofoa , une des îles des 
Amis , jusqu^à Timor y établissement Hol- 
landois , dans les Indes Orientales. 



\ E Bounty partît d'Angleterre , dans Tau^ 
tomne de 1787 , et fit voile pour les îles de 
la Société. L'objet de ce voyage étoit de 
prendre des arbres à pain pour les porter 
danslesétablissemensdes Indes occidentales^ 
où sir Joseph Banks pensoit qu'ils pouvoient 
être cultivés avec succès , et devenir une 
ressource capable de suppléer aux autres 
provisions djina les tempa de disette. Après 



une heureuse traversée ^ le navire arriva h 
sa destination, et employa cinq mois et 
environ troi$ semaines à ramasser i8i5 
plants d*arbres à fruits très-beaux , et beau- 
coup d'autres productions naturelles du 
pays en très-bon état. Avec ce précieux 
dépôt ils partirent d'Otaïti le 4 ^^^^ 
1789, 
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Noms des pirates 

tletcher Christian , contre-maîtrCt 

Peter Hay wood , bas-officiers^ 

Ed-ward Young , idem. 

GeorgStewart , idem. 

Charles Churchill , armurier. 

John Mills , aide-canonnier, 

James Morrison , aide-bosseman^ 

Thomas Burkitt , bon matelou 

Matthew Quintal. 

John Sumner. 

John Millcward. 

William M'Koy. 

Henry Hillebrant. 

Michael Byrne. 

William Musprat. 

Alexander Smith, 

John Williams. 

Thomas Ellison» 

Isaac Martin. 

Richard Skinner. 

Matthew Thompson; 

William Brown. 

Joseph Coleman. 

Charles Norman. 

Thomas M* Intosh; 

En tout vingt-cinq, les plus habiles de Téquipager 
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Noms de ceux qui restèrent avec M, Bïigh. 



John Fryer » 
Thomas Ledward, 
David Nelson, 
William Peckover, 
William Cole , 
William Purcell , 
William Elphînston , 
Thomas Hayward, 
John Hallet , 
John Norton, 
Peter Linkletter, 
Lawrence Lebogne , 
John Smith , 
Thomas Hall, 
George Simpson , 
Robert Tinkler ^ 
Robert Lamb, 
M. Samuel , 



patrotl» 
chirurpifié 
botéudsttà 
canonnurm 
kosseman^ 
charpentien 
contre-maîtrei 
bas^officier. 
idem, 

quartier-maîire, 
idem. 

faiseur dévoiles^ 
cuisinier, 
idem. 

aide-quârtigr-maître, 
mousse, 
boucher, 
écrivain du vaisseau» 
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Le Bounty jetta l'ancre devant une de* 
iles des Amîs, ( Annamôoka) le 24 du même 
mois , et mit à la Toile le 27 , après avoir 
iait sa provision d'eau et de bois. Mais l'in- 
constance des vents ne lui permit pas de 
perdre la vue des îles jusqu'au 28. La nuit , 
le capitaine se porta sur Tofba. Le matin du 
jour suivant, avant le lever du soleil, le lieu- 
tenant Bligli , qui dbrmoit dans la chambre , 
fut réveillé en sursaut par l'entrée soudaine 
de Christian le contre - maître , de Chur- 
chill l'armurier , de Mills l'aide-canon- 
iiier, etBurket, simple matelot. Ces quatre 
scélérats le saisirent ; et , en lui faisant les 
plus horribles menaces de le tuer à l'ins- 
tant, s'il jettoit un seul cri ou faisoit la 
moindre résistance , ils lui lièrent les mains 
derrière le dos avec une corde. Mais ces 
menaces et le danger de sa situation n'eurent 
aucune influence sur le courage naturel de 
M. Blîgh ; il appella du secours assez haut 
pour alarmer tous ceux qui étoient à bord. 
Ses efforts furent infructueux ; le complot 
étoit trop bien médité pour être déconcerté 
par une résistance ordinaire ; outre les 
quatre désespérés qui environnoient le ca- 
pitaine , trois autres étoient en sentinelle à 
la porte \\ et tous les officiers qui n'étoient 
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J[>as dans ie secret et qui ne se trotivoxent 
pas de quart , furent saisis de la même ma- 
nière. Christian , chef des révoltés , tenoit 
un coutelas à la -main ; les autres étoient ar-; 
mes de fiisils et de bayonnettes. 

Sans donner à M. Bligli le temps de la 
réflexion , on l'arracha de son lit et on lé 
traana sur le pont , sans autre habit que sa 
chemise ., les mains liées douloureusement 
avec des cordes dont ces mutins avoient eu 
la précaution de se munir , pour lui ôter 
toute possibUité de faire la résistance dont 
ils le connoissoient capable. Si les paroles 
en effet eussent suffi pour les ramener à l'o- 
béissance^ le capitaine étoit bien en état 
d'employer cette ressource ; mais on ne ré- 
pondit à ses questions et à ses menaces que 
par de nouvelles assurances d'une prompte, 
mort , s'il ne gardoit le silence. 

M. Samuel , l'écrivain du vaisseau , obtint 
d'eux , on ne sait comment , d'aller sur le 
pont , ainsi que le bosseman ; là le premier 
objet qui frappa leurs regards fut leur com^ 
mandant debout auprès du mât de misène , 
les mains encore liées derrière le dos ^ et 
sous une forte garde de mutins... Les autres 
officiers et particuliers , toujours gardés ^j' 
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|tvoîent"^té obliges de rester dans leurjj 
cliambres. 

Dans cet état de choses , les pirates ordon- 
nèrent au bosseman , sous peine de mort 
en cas de refus, de mettre en mer la cha- 
loupe ; et celui-ci , ne voyant pas d'ap- 
parence de changement dans sa situa- 
tion, obéit malgré lui : M. Hayward, M. Sa- 
muel et M. Hallet reçurent ordre de l'occu- 
per. Cette démarche fit éclater encore le 
ressentiment du lieutenant Blîgh ; il en me- 
naça quelques-uns , et s'efforça d'en con- 
vaincre d'autres ; mais cette nouvelle tenta- 
tive ne fut pas plus heureuse. « Taisez-vous , 
;>5 0u vous êtes mort 35, fut toute la réponse qui 
fut faite à ses menaces et à ses sollicitations • 
JEnfin, trouvant qu'il n'étoit pas aisé de faire 
taire le capitaine , Christian saisit une 
bayonnette au lieu du coutelas qu'il avoit 
Jtenu jusques-là , et tirant les cordes qui te- 
noient ses mains attachées pour les serrer 
plus cruellement encore , il se mit en devoir 
"de faii'c usage de cette arme , pendant que 
les scélérats qui l'environnoîent se tenoieiit 
prêts à seconder leur indigne chef , et la 
bayonnette au bout du fusil couchoient eh 
joue le capitaine.. Leur commandant éton- 
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ne , Us saisirent ce moment pour faire pas^ 
ser quelques personnes de plus dans la cha- 
loupe ; jugeant bien que ces infortunés 
ëtoient les compagnons de sa triste destinée, 
M. Blîgh eut le courage de faire encore en- 
tendre sa voix , et de chercher à les gagner ; 
mais on ne lui répondit que par les plus 
impudentes menaces contre la vie d'un 
homme. auquel la plupart d'entr'eux avoient 
les plus grandes obligations. 

Les officiers qui jusques-là avoient été te- 
nus prisonniers furent amenés de leurs 
chambres et forcés d'entrer précipitam»- 
ment dans la chaloupe , et pendant tout ce 
temps , le capitaine étoit tenu auprès du 
mât de misène , gardé à vue par Christian , 
la bayonnette prête, dans Je cas de^la moin- 
dre résistance. Alors les pirates , par ordre 
de leur chef, reçurent chacun un verre de 
rum , pour les encourager sans doute au 
moment de leur séparation d'avec leurs 
compagnons de voyage. Cependant Isaac 
Martin , un de ceux qui étoîent chargés d€ 
garder le capîtaîne Bligh , ^Lnt à bout df 
lui dire à Toreille qu'il desiroit contribuerj 
sa délivrance , probablement touclié 
rintrépidité avec laquelle il i^étoit conduifcî 
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rjuoîque sans défense ; souvent reproclianf 
aux bandits qui l'entouroient leur noire 
perfidie , et les défiant de faire feU sur lui. 
Le repentir de cet homme fut bientôt dé- 
couvert ; et quand il vit que ses efforts par- 
ticuliers ne pouvoient produire aucun effet , 
il se retira dans la chaloupe ; mais il fut 
bientôt forcé de revenir et de reprendre 
son poste. 

Christian ^ après avoir un peu hésité , se 
détermina à faire passer le charpentier dans 
la chaloupe , et à retenir les compagnons 
pour lui. Il ne restoit plus à bord que les 
hiutîns et le capitaine Bligh , auquel Chris* 
tîan adressa ces paroles. — ce Allons , Mon- 
» sieur y vos officiers et vos hommes sont 
» déjà dans la chaloupe , il faut les suivre ; 
» si vous résistez ^ vous êtes mort». Ensuite 
il le prit par les cordes qui tenoient ses 
mains attachées ; et pendant que quelques- 
uns aidoient à le pousser dans la chaloupe , 
d'autres qui étoient armés se penchoient 
pour suspendre leurs armes sur sa tête , 
comme s'ils eussent craint que le plus léger 
accident eût suffi à sa Supériorité accoutu- 
mée pour déconcerter leur détestable des-; 
fiein. 

La 
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La corde avec laquelle on s*étoh: assuré 
dés mains du capitaine Bligtl fut relâchée 
peu"* de temps après qu'il eût quitté le vàiis- 
iseau. Perdant totite espérance dé regagner 
lé Bounty , il demanda qli'on leur jettât 
quelques armes. Mais sa requêté fut totiriiéè 
en ridicule. — • ce Vous savez dû vous 'allez, 
» lui répGfndit-on : vous li'aveK pas besoin 
» d'armes». Quelques-uns cependant, moins 
inliumains .que les autres, après les avoir 
rapprochés de l'arrière du vaisseau , jet- 
tèrent dans' la chaloupe quatre coutelas, 
quelques pièces de porc et des habits. Il 
est bon d'observer que Joseph Coleman, 
l'armurier ^ et M'Intosh et Norniah , les 
deux aides' du charpentier', n'étoient point 
du tout disposés à suivre la destinée de 
leurs coupables compagnons ; et pour prou- 
ver publiquement combien ils détestoient 
tout ce qui venoit de se passer , ils prirent à 
témoin de leur répugnance tout l'équipage 
de la chaloupe. 

Cependant le capitaine observa que les- 
pirates n'étoient pas exempts de toute apprq- 
Iiension sur leur sort. Quelques-uns craî- 
gnoient que la chaloupe n'abordât en quel- 
que place de sûreté; et lorsque le charpen- 

Bj ■ 



tie^r retîïa son coffre du vaiisaau , ua d'etnc 
s'ëcria : — <t Le diable jn'eipporte ! je crdLs 
3» qu'il veut avoir un autre vaisseau dajos im 
p mois >>. Mais $i quelques-uus laissèrent 
voir des marques de frayeur , d'autres n^ 
témoignèrent que la plus parfaite insend^ 
bilité j et eurent la barbarie de se réjouir à 
la vue de Tétat de détresse de la chaloupe , 
beaucoup trop petite poux Véquipage qu*^ô 
devait cant^j^ir. 

La conduite du cl^f des mutins , en C0 
moment , mérite une attention particiiUère^ 
Le capitaine Bligh , quoique las des pontà<» 
nuels efforts qu'il ayoj.): faits depuis l'^Uitasit 
de sa détention , lui reprocha frojdaiP^nt 
$on ingratitude ^ et lui demanda si s^ çon?- 
4uite actuelle étoit la juste récomp^o^ d^ 
toutes les preuves de bonté qu'il avoû reqnf» 
de lui (i). Christian sentit toute la l^orçe d^ 
cette ijuestion. Le trouble de sa pt>Qscd^i09 



{f,) Le chef des mutins avoit topîour^éii traité par 
M. Bligh comme un ami ; il en avoit r&çu dçs inf» 
trnaions utiles pour sa profession, et comme il avoit 
fait de grands progrès , à Testime du capitaine avoit 
succédé une entière confiance ; Hay^ood , un det^' 
ha^-«p£ci^r3. » dt k second chef des vévokés , 4t<^ f ttc' 
le même ^d d'intimité avec M. Bligh. 



de peignit sur soa visage , et quelque Jjeftipl 
aprp$ il répondit : ce laissez-moi , capitaine 
*> Bligh , Tenfer est dans mon cœjir. » 

H^ureusemenjt les matelots qui d^evoîent 
entrer dans 1^. ch^-loupe j avant de quitter 
le Bounty , ^recueillirent sans beaucoup d'qp* 
position du^ fil tors , du çaujeras , des yoîies . 
de§ cordages, et un tonneau contenant vingt* 
Imit gallons d'ea^. De sQn côté, Técriv^-ifli 
mit de côté cent cinquante livres de pain ^ 
avec un peu de rum et de vin, uïf, quart de 
sercle et un compas, j.e journal du çapitaîa-ej^ 
sa commission, et quelques autres p^ier* 
inippitans. Il fit quejiques tentatives pour se 
procurer d'autreç articles , mais on le rje? 
poussa en lui cri^uit : « le diable vous em* 
V porte ! vous êtes bien heureux qu'oi?. vous 
» laisse ce que yous ayez pris w. T.Çntes Les 
cartes et dessins de M. Bligh furent n^alheu- 
reusement laissés à bord. 

Les mutins , comme pour se complaira 
4mls le spectacle de leur cruauté , tinrent 
quelque temps la chaloupe à Tarrière di^. 
Yi^seau où elle étoit tirée avec une corde^ 
aÇn de pouvoir triompher , tourner en rii^ 
4KCule et insulter leurs officiers et lem 
compagnons , dans un moment où ces i 
for(yn^s parp^ssoient 4^^/93^ 4 ^6 
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inévitable ; et ce fut au milieu de cet îiom- 
fcle passe-temps que la chaloupe ftit livrée à 
rimmensité des mers. Cependant lu. houté 
de la cause pour laquelle ils souffroîent ra- 
nima un peu leurs esprits ; et le capitaine 
Bligli , plus qu'aucun autre , soutenu par la 
conscience de sa droiture , dô sa bonne 
conduite et de son zèle , encouragea sou 
(équipage par son exemple et ses exhor- 
tations. 

Comme le vent étoit très-foîble , ils ra- 
mèrent de toutes leurs forces vers Tofoa, 
qui étoit au nord-est, à la distance d^envî- 
ron dix lieues , dans le dessein de se pro- 
curer un peu de fruits à pain et d'eau. Le 
Bounty , tout le temps qu'ils ne le perdirent 
pas de vue , gouvernoît à l'ouest-nord-ouest ; 
mais ils conjecturèrent que sa véritable des- 
tination étoit pour Otahiti , dont les femmes 
séduisantes avoient gagné le cœur dé quel- 
ques-uns des pirates. En effet, les femmes 
de cette île peuvent ôtre regardées comme 
belles ; et leur conversation , leurs ma- 
nières ne contribuent pas peu à augmenter 
TefFet puissant de leurs charmes ; sensibles , 
pénétrantes et même délicates , avec des 
penchans que n'enchaîne aucune bienséan- 
ce i leur influence sur le cœur humain ^ 
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lorsqu'il n'est ni soutenu par la vertu, ni for- 
tifié par la philosophie , ni perfectionne pas 
l'éducation ; cette influence , dis-je , n'a rien. , 
d'étonnant.. Outre ces considérations , la- 
politesse , ou peut-être la politique des chefé^^ 
de l'île , en offrait des possessions à ceiix 
qui voudraient rester parmi eux , mit. l«t 
comble à la séduction que les caresses se* 
duisantes des femmes avoîent déjà si bien 
commencée. L'un leur avoit fait envisager leô 
moyens d'exister sans Ésitigue et san« travail ; . 
l'autre les jouissances les plus. déUcienses* 
pour les sens , sans avoir à craindre les suite^^ 
meurtrières de ces plaisirs en Europe. IL e^t. 
cependant singulier que les auteurs d'urit 
dessein conçu .d'une manière si lUnanime et 
si déterminée aient eu assez de sang-froid» 
pour en différer Uêxécution jusqu'^pr^ès le 
départ du vaisseau-.. Car , quoique dans le: 
cas de désertion à terre les chefs eussent étc^ 
obligée de rendre les fugitifs , cette restitu-' 
lion cessoit d'être à craindre ^.puisque les^ 
mutins étoient les plus^ forts, et n'auroient 
pasmancpié d'être secondés par les-naturels. . 
Mais la manière adoptée fut jpgée^ sans 
deiité la plus, facile et la. plus analogue' à, 
leurs intentiona. Il est vrai qu'ils ne fasm^ 
rent pas attacher grand prix à la vie du co»^ 

Rb 3. 
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pit^îiiê Blîgli éi âe ses compàgiïOM ; âiaxs il 
fiëftible aussi q[u'ils ne Touloieiit pas se reii-? 
dre eoupableâ d'un assassinat décidé^ en 
exécutàtit leur dêàseift pendant qu'ils étoient 
eôeeire à Otfthîti. 

Lé lèctëttt Qéta bien aite d'apprendre que 
là conduite du cslpitaitife Bligh arah été îr- 
réproehablé et digtlfe des pln^ grands éloges* 
Il avôit déjà dèùi fbis traversé les mers ; il 
avoit servi soùslescâpitaihesCdoketGlerke^ 
et avoit adopté letits plans et leurs idée» 
gÊfcratitîès par reipérience , sur-toiit par" 
rapport à la santé de l'équipage, hes plante» 
étoietit- ttès - bien conservées ; l'ol^et dvk 
voyage étoit plus d'à moitié rempli ;. et 
tout sembloit promettre une heureuse eca^ï 
clusîôii Idrsque la révolte éclata. 

Mais revenons à M. Sligh et àsesmaW 
hèutéu^t compagnons exposés sur la vastè^ 
étendue de l'océan , sanS autre guide que 
les observations précédentes du capitaine , 
et ayant pour toute provîsiorl i5o livres de 
pain j 16 morceaux de cochoh de deux livres 
chacuti-, six bouteilles de tàffia^ six boisf^ 
teilles de vin et 28 pots d'eau. 

I* it8 avril> ils arrivèrent à Tofoa; Aaîs^ le • 
ntiît étant tr^s-neire, et là côte hériissée de 
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vaçh^s^ cUiigëf euse et sans ânefrigè, là ck^ 
loiipe resta tcmte la nuit sotis^ rablitement 
dé l'île. Le capitaine donna à chacun une 
demirpinte de grog ^ et ceux ^li â'étoient 
pSLS de garde allèrent aé couchêïi a^éc u^ 
calmé et uxi Gourage qui ne se déffiéiitit ja-^ 
mais^ et auquel, seul ils durent letirmirâ,^ 
çuleuse dëliTraiice. 

Le lendemain^ .Samuel et quôl<^é& autre^^ 
4éliarqu^nt> non sans peine^ à uitô iôri^ué 
]pi#n'eYiae ; c'était le seul passage que l'on: 
p^ trouver pour- pénétrer dans l'île où iU 
BjBipperçui^ent pbini d'kabîtans ; -mais ils n& 
iQErYinr^tqh^àVec une petite provisioftr d*èati 
donnante ^ recueillie ;dans des trous. Un> 
verre de vin et une bovechée de pain fut ce 
jjOur*Là tout leur repas ; après quoi la eha- 
laupe fbt balée.le long de là côte, dans 
L'espérance de décaurrlrquelques'symptômes 
fthiis fayorablea; et enfin ils ftj^perçurèât sur 
li^ijsonimet jdes roès les plus escarpés , plu- 
«evHfs^. oocoders. On y. gravit avec lés plus 
grands dangers , ^ Ton vint à bont de cueiU 
Ux vingt C0008 , qtii furent descendue dans 
IflL ckaloupe avec des cordes. Le soir oii en 
distribua. un à chaque personne , ^t Von re- 
tourna à la cxique où l'on passa cette nuit 
comme l^i précédente». 

Bb 4 
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JL.'Hitention du capitaine Bligh était de 
remettre en mer le jour suirant; mais le 
vejat ne le permettant pas , il ranima de 
son mieuiL son équipage avec un morceau 
de pain et. une cuillerée de rum^détermirié 
à aller lui-même ayec le commis^ le bota-' 
niste et quelques autres reconnoitre^le pay^;^' 
Le long des précipices qui bordenl? la^ n^fy 
le^ naturels avoienjt placé de longues^ p^rchc^ 
pour faciliter leur descente^ ef €© fut par 
ce moyen que les Anglois y gravirent/'Maïar' 
ils lie trouvèrent, dans l^ur- »exîctirsîon, quer 
quelques hulites réceriiméni= hatntées , et une' 
planche de plantain mal cultivée. Au-delft 
des huttes , ils apperçurént sur uiîé taott^ 
tagné us volcan formidable d^un aspect ma^ 
jestueux, qui^ d'après la séchei'eôse quiTeiin 
vironne et l'état de la lave, paroît êtré^ tfftt-^ 
jours en éruption. Enfin,, nos voyagetwts feti^ 
gués revinrent vers la nuit> avec, trocs petltô*' 
charges de plantain. et dixtgallolis'd*eaii'4Î 
rejoindre leurs compagnons , qui avmen^ 
pêohé autour de la chaloupe a^i?ec aussi picljl^ 
de succès. M. Bligh fut attaqué d'un violeti,!^ 
étourdîssement quand ilnfiit arrivé sur W 
bord du précipice , et ce ne fut qu'^avec ie** 
plus grands soins et le secours de <m& cgui^ 
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pagnons qu'il eut lerbonlieur dé regagttetf 
la chaloupe. 

Malgré la nudité an sol et la rareté du 
poisson ^ Bligh voulut faire encore une ten- 
tative , mais ses gens, revinrent las, harassés 
et les mains vuides^ Le peu d'espace empê- 
choit l'équipage de pouvoir dormir à soot 
aise dans la chaloupe ; le capitaine permit à 
un ]^eth nombre de passer cette nuit à terre, 
dans une caverne à environ cent cinquante 
verges de la mèx. Arrivée en cet endroit, la 
troupe Goupa -avec un plantain bouilli par^ 
tète et un quart dé pinte de ^og ; et aprè^ 
e'être assurés du seul passage par où l'on. 
poQVoit les surprendre, il$ s'iïndormirent de* 
▼ant un bon feu, qu'ils atoient allumé poiiT; 
écarter les mouches et tes cousins. j 

Le lendemain ,: de fort grand matin ^ 
dans une route différente , on découvritr 
quelques naturek ; deux revinrent a^ec le: 
détachement[^à' la crique ^ apportant deux^ 
cocos pleins d'eau ^ et. furent si contens de. 
la réception qu'on leur fit, jpi'ils allèrent: 
infirmer leurs compatriotes de ce !qui leup. 
étoic arrivé.: A midi il en vintLcme ti'ent^dne : 
avec des firuîts dé l'arlire à pain^ des plaatains: 
et de Tean , pour lesquels on leur: donna dea 
boutons et des. grains de chapelet. Malgré 
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6és ptoyfisiôn^ , U capitaine ne permit k 
chaque homme qu'une once de porc , voA 
qUaH: de fruit de Tarbre à jpain et une déftii- 
ptiite d'eàti pour le dînur. 

Bligb , conyâincix que YHe f qncnque sié* 
rilê f émît habitée $ cmignaiit que les natn^ 
ië\s ne fussent liombretix^eooiiQiiiDidaàtottft 
i^éqtiipagé de faire entendre qufiai saxifrage 
léâ âVoit réduits à cette maUxeureasii d«iMr« 
fiôii^ L'étëiiement justifia la sagrase de €ett% 
j^écdUfioit ; l0s Muvage& , qui, donfii cet en^ 
drdit , ont beay^ôup de pénétrajtioii ^ sa 
âianquèrent pà.s de &ire les questions pré4 
fiîes ; cil Icfur fit les réponses ceitveHues. fia 
pâturent y ajouter foi ; mais le récit de celte 
îfifo^t^nè paint plus teciter leur surprise 
qu'émouvDir leur pitié, . j 

Cependant ils apportèrent encore^ le pie- 
diier inàl'y une nôurelle provision d'arbre 
à^^n y de plantains > de cocos ^. avec trèsf>^ 
peu d'èau fcâiche qu'on leur paya tlans lài 
même Uionnoie. Ci^pendant (ies proviaione 
xlidmé n'étoient i^ assèa abondantes pom( 
ajouter beaudoup à celles de l'équipage ^ 
malgré lu sage éècnomie du oa|u^aiiie qitî> 
xe penfaett)toj:'pa8 de rue son grand objets 
ne donna' le aoir à chaque iMxnnie qu'uni 
^Wfl^d^ &bi:^d'arbte àpuavbuas^eooo^ : 



(395) 

Le lendemain matin ^ l'équipage , encou- 
ragé par les provisions nouvelles qu'on s'é- 
toit procurées , parut plus tranquille et plus 
résigné que jamais. Mais ce calme ne fut 
pas de longue durée. La difficulté de se pro- 
curer de Teau des naturels avoit décidé 
Bligh à envoyer un détachement dans les 
montagnes avec des cocos vuides. Pendant 
l'absence de ces hommes , les naturels des- 
cendirent jusqu'à la chaloupe , en asseai 
grand nombre, accompagnés d'un de leurs 
chefs y nommé Maccaakevow ; il fut bientôt 
suivi d'un autre > appelle Ifow , et d'un jeune 
homme, nommé Nagite , qui reconnut le 
capitaine pour l'avoir vu à Annaamouka, et 
lui promit de le ^suivre le lendemain jusqu'à 
Tongatabqu. 

Mais malgré les efforts de Bligh pour se 
concilier l'amitié des chefs , qu'il vit avoir 
connu le capitaine Cook et le capitaine 
Clerk,dontiis deniandèrent souvent desnou^ 
veUes , les démarches de ceux-ci don- 
nèrent bientôt lieu aux plus sérieuses ap- 
préhensions. Ils commencèrent par vouloir 
hsder la chaloupe à terçe , et ne cessèrent 
que sur les menaces du capitaine à Ifow. . 
Cependant leur nombre croissoj.t toujours \ 
et le bruit des pierres qu'ils entrechoquoîent^ 
signal ordintiire del*4ttîique, ànnonçoit as* 



sezTeurs intentions hostiles. La situation dxt^ 
capitaine et de sa petite troupe étoit deve^ 
nue vraiment déplorable : environnés d'en- 
nemis perfides , ils voy oient rimpossîbilité 
absolue d'atteindre la chaloupe sans sefaira 
jour au travers , et comment y parvenir ? de 
leurs quatre coutelas deux étoiènt dans la. 
chaloupe , et les espèces de picjnès. qu'ils 
avoient achetées des naturels n'étoîènt pas 
suffisantes pour les défendre. Bligh résolut" 
donc d'attendre un moment plus favorable ^ 
et en même' temps dissimula ses soupçons à ' 
regard des chefs auxquels il distribua une 
partie des fruits d'arbre à pain qu'il vendît 
d'acheter, ainsi que des cocos dont lui et ses' 
gens faisoient leur dîiier ; restant debout et 
résistant à toutes les sollicitations des natu- 
rels qui le pressoiènt de s'asseoir , posture 
qui* eût été plus favorable à l'exécutioir 
de leurs perfides projets. Ce triste repas fini, 
'ce qui restoit à terre de provisions avec-' 
trois gallons d'eisiu quèle détacheïhent avofû' 
rapportés,fut insensiblement transporté dans: 
la chaloupe. ' ' 

Pendant tout ce temps le capitaine veîï- 
loit attentivement sur les moindres mouve- 
nlens des natufêk dont le nombre croîssoit 
irtcessammenr; et la manière dont ils te^ 



Bioîent conseil eritr'eux annonçoît assez la 
résolntibn où ils étoiènt d'attaquer ; en c'on- 
séquence il envoya ordre au patron dé fa- 
voriser la retraite en approchant là cha- 
loupe. " î 
• Le soleil alloitse coucher; aussi-tôt le ca-" 
pitaine donne le signal ; chaque homme se 
charge de son fardeau ^ et ^ d'un pas lent , 
d'un air déterminé , s'avance vers là barque» 
Les chefs , voyant leurs victimes prêtés à 
leur échapper , s'approchent du capitaine et 
lui demandent si son intention n'est pas de 
passer la nuit à terre ; sur sa réponse néga- 
tive , quoiqu'avec l'assurance de revenir le 
lendemain , et d'aller avec eux jusqu'à Ton- 
gatabôu , suivant l'engagement contracté 
avec Nagîte, ils témoignèrent la plus vive 
indignation , et Maccaakavow s'écria : « eh 
» bien , nous allons te tuer » î 

Le signal de l'attaque suivit de près-ces 
paroles. Pendant que le capitaine descendoit 
vers le rivage , accompagné de Nagite qu'il 
tenoit par la main , ses oreilles furent frap- 
pées du son des pierres qu'on entrechoquoit.- 
Le détachement s'efforça de gagner la cha- 
loupe , avant que l'attaque commençât ; 
mais un d'eux , nommé John Norton , quar- 
tier-maître , ayant eu Vimprudeuce de le 
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quitter , pour Téloigner du riyage , fut Sittg,^ 
que par une troupe d'enyirpn çLeuap cens na- 
turels qui le tuèrgnt à coups de pierre. Plu- 
sieurs yol4es d^ pj^fres f^re^tsuçcessivemenJ; 
envoyées dans la chaloupe , et firent bjeau-" 
coup de mal ^ ceux qui s'y trouyoient ; pen- 
dant qu'un certain nombre de sauvages sai- 
sissoient le c^bje de la pouppe , et TamToient 
tiré à terre , sai^s le capitaine qui le coupa 
avec son Gputea^. * 

A peine se virent*ils éloignés de U côte , 
qu'ils firent force de rjanues vers I9. haute 
mer y se flattant qu'ils étoient échappés au 
danger q^i les menaçoit. Mais bientôt 
douzîe des 33aturels , remplissant leurs ca- 
%ot§ de pierres , les poursuivirent avec I^ 
P^lis gr^inde promptitude , et en voltigeant 
^utQUf d'(su;s , renouvjellèrent l'attaque avec 
assez d'adresse et de succès pour mettre hors 
4e cpnibat la pius ^ande partie de l'équi-* 
p^ige. .Çnfin , 1# çapitaû^e s'^avisa de jetter 
quelques hp-bits dans la nxer. Cet app^t ra- 
lieaaÂt leur fureur ; et ay^nt qu'ils les eiissent 
t,QV,$ rjCCueUlis , la nuit yint , et lç;s força de 
x:i^agner la côte. 

Le capitaine Biigh , jugeant avec raiaop 
d^ ]» .dispc^ço. gé^i^r^e des hf^fpfi ^ .d'ar 



j»ês la dure ëpreuYe (ju^il venoit d'en faire , 
seiitoit bien que dans les îles voisines îrnè 
devoit pas se flatter de trouver une réception 
plus favorable. En conséquence il tint con- 
seil avec les siens sur la route que la pru- 
dence faisoit une loi de prendre. Le résul- 
tat fut une résolution adoptée unanimement, 
mais que le désespoir seul pouvoit inspirer , 
celle de faire voile vers Ttle de Timor , éta- 
blissement hoUandois , éloigné de douze 
cens lieues , sans espoir d'aucune autre 
ressource que celle qu'ils pourroîent trou- 
ver à la. nouvelle Hollande. Il faut se rap- 
peller aussi qu'ils entreprenoient cette tâche 
pénible dans un bateau de vingt-trois pieds 
ie lông^ chargé de dix-huit hommes , sans 
cartes , sans autre secours que la mémoire 
au captàine et un livre de longitudes et de 
latkttdes pour diriger leur route dans uujp 
mer oà la navigation n'est qu'imparfaite- 
ment connue. Comme toutes leurs provisions 
»e ooiisistoitnt qu'en -cem cinquante livres 
de pain ^ vingt-huit gallons d'eau , vingt 
Mvres de porc , trois bouteilles de vin , 
cinq (|)Ei€ut8 de rum , quelques cocos et quel- 
les fruits d'arbres à pain , ils contractèrent 
l'engagement solemnel de se contenter d'une* 
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Kmce de pain et d'un quart de pinte d*eau 

çhaeun par jour, . 

Le3mai, au point du j qur,le vent qui ay oit 
commencé à fraîchir la veille au soir, devînt 
si violent, quela voil^ et que les flots venoient 
fondre sur l'arrière du bateau. Pour s'alléger 
on se vit dans la nécessité de jetter à la mer 
tout ce qui pouvoitêtre moins utile , et en 
même temps on eut moins de peine à se dé bar • 
jasser de l'eau qui le remplissoit. Mais un 
objet de plus grande importance étoit de tenir 
le pain sec .; car une fois mouillé , il falloit 
mourir de faim. Heureusement on envinc 
^ bout en l'enfermant dans le coffre du char- 
pentier. 

Quoiqu'ils fussent tous trempés et transis ,' 
ils n'eurent chacun à dîner qu'un quart de 
fruit d'arbre à pain , et cela;mêine à peine 
mengeable, avec une cuillerée à thé de ta£- 
fia , le capitaine étant décidé à faire dur- 
rer les provisions au moins huit sem9.ine§^ 
quelque chétive que pût être la portion de 
chaque jour. 

Le vent continua de souffler avec* la même 
violence , et à chaque instant ils se voyoieiit 
prêts à couler à fond. Enfin il s'abattit le 
fioir du lendemain ; et la nuit éta;nt belle , 

Us 



Ih la passèrent d une manière plus suppor- 
table que la précédente , où leurs mem- 
bres avoient été tellement perclus par le 
froid f qu'à leur réveil ils eurent bien de la 
peine à s'en servir. 

Il n'est pas indifférent d'observer que le 
capitaine Bligh avoit adopté le mode le plus 
pçopre à inspirer à «on équipage le degré de 
courage et dp résignation que leur situation 
rendoit nécessaire , en leur faisant faire ré- 
gulièrement les prières. Quelle source d'es- 
pérance plus pure et plus abondante qu'une 
£enne confîaixce dans la bontq de la provi- 
dence ! Des prières offertes à la divinité par 
«des âmes pieuses manquent rarement d'être 
exaucées. 

Quoique Taspect fertile desîiesqu'ilsdécou- 
;^Toient les invitât à prendre terre , cepen- 
dant , coi;nme ils étoient sans armes , le dan«* 
ger de rencontrer des naturels aussi peu hos- 
pitaliers et aussi féroces que ceux qu'ils 
^.voient quittés, les empêcha de céder à cette 
douce tentatiosa ; ainsi ils se virent forcés à 
observer religieusement Tobligation qu'ils 
l^'étoient imposée en se bornant à la portion, 
convenue , qu'ils nevoyoient aucune proba- 
bilité de pou vpir augmenter pour leprésent, 
. Le 5 mai , ils péchèrent un poisson ; mais 

Ce 



cette joie fut de courte durée. Le captif Sd 
remit en liberté avant qu'ils eussent pu le ti- 
rer dans le bateau. 

Le jour suivant , vers le soir, comme ils 
étoient àmoitié chemin des îles du sud et de 
celles du nord qui se trouvoient également 
à douze lieues , ils rencontrèrent un banc de 
corail où il n'y avoit que quatre pieds d'eau ^ 
et le soir ils découvrirent trois autres pe* 
tites îles, une au nord nord-ouest, l'autre 
au nord-est de la terre à Touest qu'ils 
avoient déjà longée , et qui paroissoit être 
d'une étendue considérable , entrecoupée 
de montagnes et de vallons > bien boisée , 
et défendue par des rochers d'une hauteur 
considérable. Un courant les ayant rappro- 
chés de la côte , ils apperçurent deux grands 
canots à voiles qui les poursuivoient avec la 
plus grande rapidité. Mais comme le capi- 
taine avoit toute raison de croire que ces îles 
étoient les îlesFigi , et que les habitansn'é- 
toient pas mieux disposés en sa faveur que 
ceux des îles des Amis , il crut qu'il étoit de 
sa prudence d'éviter tout commerce avec 
eux , et en conséquence ordonna à ses gens 
de faire force de rames autant que leur foi- 
blesse pourroit le leur permettre. Cepen- 
dant un des canots les^'gagna de vitesse , et j^ 
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ràprès-midi , n^étoît plus qu'à deux milles 
d'eux ; mais ils eurent le bonheur d'être dé- 
livrés de leurs alarmes en le voyant re- 
noncer à leur donner la chasse. 

Rien d'intéressant ne leur arriva depuis le 
7 jusqu'au 12 mai. L'après-midi ils virent sur 
l'eau une espèce de fruit que le botaniste , 
M. Nelson, reconnut pour être leBarring- 
toria de Forster. 

Les dangers qu^ils coururent et les peines 
qu'ils éprouvèrent durant cette fatigante 
navigation sont plus aisés à concevoir qu'à 
rendre. Le bateau étoit si petit que , pour 
que la moitié de l'équipage pût se coucher 
de toute sa longueur afin de dormir , l'autre 
moitié étoit obligée de s'asseoir; et indépen- 
damment de l'incommodité de dormir sans 
couverture , pendant des nuits excessive- 
ment froides , ils étoient continuellement 
trempés par les pluies , et la plupart du temps 
la violence des vents rendoit la mer si forte, 
cju'elle venoit souvent fondre avec furie sur 
l'arrière du bateau , et les mettoit dans un 
danger continuel de couler à fond. La gêne 
de leur situation, jointe au froid etàThumî- 
dite , leur avoit donné des crampes dou- 
loureuses , et avoit tellement contracté leurs 
membres quils pouvoient à peine ei 

Ce % 
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faire usage I pendant que d'autres etoïent 
affligés de violentes douleurs d'entrailles* 
Leurs protisions ëtoient toujours distribuée» 
dans la même proportion , chaque hommer 
n'ayant qu'un vingt- cinquième de livre de 
pain pesé dans des cocos , avec une balles 
de pistolet que le capitaine avoit trouvée par 
hasard dans sa pocl>e, un quart de pint©- 
d'eau trois fois par jour, excepté lorsque 1^ 
pluie leur fournissoit l'occasion d'étancliec 
leur soif , et dans les grandes occasions , uner 
bouchée de porc et une cuillerée à thé det 
tafjfla. Cependant la prudence du capitaîna 
ie$ mit en état de supporter leurs infortunes^ 
^ioxame des hommes ^ pour les garantir au.-: 
*);' tant qu'il étoit possible des effets du froid , 

il leur faisoit tordre leurs habits quand il$^ 
étoient mouillés , et laver dans de l'eau de 
mer , procédé qui se trouva très-salutaire ; il 
]i^'étoit pas moins attentif à l'amusement d^ 
leur esprit qu'à la conservation de leur 
corps ; dans les. courts intervalles de beau 
Demps , il leur racontoit ses précédens voya-r 
ges , et s'atuchoit sur-tout à leur décrire la 
^tuation de la nouvelle Guinée et celle dô 
la nouvelle Hollande , afin que s'il venoit 
4xoourii^> ils fussent en état de se diriges 



.^., 
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vers Timor dont ils îgnoroient entlèremeût 
a route. ^ 

Le i4 et le i5, plusieurs autres îles, voi- 
sines cîes nouvelles Hébrides, qui n'avoîeilt 
point encore élé découvertes , quoiqu*elles 
fassent partie du même grouppe , attirèrent 
leur attention. Elles leur parurent fertiles, et 
la famée qui s'élevoit en difl'érens endroits , 
leur prouva qu'elles étôicnt habitées ; mais 
ils se voyoient dans Timpuissance de tirer 
•aucun avantage de cette riante perspective ; 
la crainte de la mort fut plus forte que le 
désir de trouver des secours ; ils poursuivi- 
rent danc leur course, avec l'attention de 
gouverner plus au sud , pour éviter la côte 
inhospitalière de la nouvelle Guinée. 

Le tems continua d'être très-mauvais et 
très-sombre pendant quelques jours , avec de 
fré(iuens ouragans mtïlés de tonnerre et d'é- 
clairs , et la pluie tomboit sans interruption 
et avec tant de violence, que le bateau étoit 
quelquefois rempli d'eau. Les nuits étoient 
si noires , qu'il étoit impossible de voir une 
S3u1j étoile pour se dlriger.L'équipage, épui- 
sé par des fatigues aussi pénibles, commença 
ù crier et à demander une augmentation de 
ii^ourriture ; mais ces cris fiirc?it bientôt ap- 
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paisés par l'ascendant du capitaine , qui re- 
fusa positivement d'avoir une complaisance 
qu'il savoit devoir entraîner les suites les 
plus funestes. 

En effet , il eut bientôt occasion de mettre 
leur patience à une rude épreuve ; le 24 "^^j 
il saisit le moment du retour du beau tems, 
pour déterminer avec précision la quantité de 
pain qui leur restoit ; et d'après les portions 
distribuées jusqu'à ce jour , il se trouva qu'ils 
en avoîent encore assez pour vingt - neuf. 
Mais quoiqu'on eût de fortes raisons de 
croire qu'on pourroit gagner Timor dans cet 
espace de tems ; cependant, comme il étoit 
possible qu'ils fussent obligés de prolonger 
leur voyage jusqu*à Java , le capitaine jugea 
à propos de ménager cette provision de ma- 
nière à la faire durer six semaines , espace 
de tems nécessaire pour gagner cet endroit. 
Dans la situation où étoit l'équipage , il pa- 
roissoit impossible de faire adopter cette 
proposition ; le capitaine employa toute son 
éloquence à en démontrer la nécessité , et 
ses efforts furent si heureux , que ce qu'il 
8'attendoit à voir rejetter comme imprati- 
cable fut reçu avec résignation , et qu'au 
lieu de trois portions par jour , chacun se 
contenta de deux» 
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L'intention du capitaine étoit de chercher 
la nouvelle Hollande , au sud du détroit de 
l'End eavour ; de se maintenir dans une di- 
rection où le vent du sud lui fût favorable^ 
et en conséquence de ranger les récifs jus- 
qu'à ce qu'on pût y trouver une ouverture 
qui conduisît à une mer calme , et afin que 
par ce moyen on pût accélérer les moyens 
de se procurer des rafraîcliissemens. 

he 2,5 ^ ils eurent la satisfaction de voir 
plusieurs noddys et boobys (i) , oiseaux qui 
ne s'éloignent jamais beaucoup de terre ;. 
et le lendemain, le plaisir plus grand encore 
de prendre un des premiers, qui fut divisé en. 
dix-huit portions, et distribué pour le dîner;, 
et qu oiqu'il n'y eût point d'autre sauce que 
l'eau de mer , on le mangea , cliair et os , 
avec la plus grande avidité. A midi , ils 
eurent le bonlieur de prendre un booby, qui 



(i) Un noddy est uo oiseau, de la grosseur d'ua 
pigeon » et un booky , de celle d^une olc ; ces noms 
!eur ont été donnés par les matelots , pour exprimer 
la stupidité avec laquelle ils se laissent prendre à 
la main , sur les mâts et sur les vergues. Nôddy en 
angloîs sigpifie mait. » iox ». nigaud , et booby a la méma 
sîgoilication^ 

Cc4 
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fut partagé de la même manière , et dont 
i!s .firent tm spl'endide sonper. Le sang fut 
donné à trois personnes dont la santé étoit 
plus altéiéc. Afin que personne n'eût à se 
plaindre d'aucune partialité dans la distri- 
bution de morceaux si précieux , on eut re- 
cours à ce mode de division qui n'est connu 
que parmi les gens de mer, et qu'ils appel- 
lent : Qui aura celui ci ? C'est ainsi qu'il 
s'exécute : un homme a le dos tourné à 
Tobjet que l'on doit partager , et un autre 
montrant successivement les différentes por- 
tions , s'écrie : Qui aura celui-ci? Le pre- 
mier répond en nommant un des concurrens; 
de manière que chacun court une égalo 
chance d'obtenir la meilleure portion. 

Le matin du 26, ils prirent un autre boo- 
by, qui leur procura un dîner aussi restau- 
rant que le souper de la veille ; mais ce 
plaisir fut bientôt troublé par l'excessiv© 
chaleur dti soleil qui , à raison de la sé- 
rénité du tems , étoit devenu insupportable , 
au point de rendre la vie à charge. Cepen- 
dant la prise de deux autres boobys , dans 
l'estomac desquels on trouva plusieurs pois^ 
$ons volans et de ^petites sèches qui furent 
regardées comme d'(;;xcellente nourriture. 
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les retira, Jusqu'à un certain point ^ de cet 

ëtat de langueur et de désespoir ^ et la vue 
d'une quantité de bois flotté , et Taugmen- 
tation du nombre des oiseaux ranima leurs 
esprits abattus. Le capitaine, enfin convaincu 
que les récifs de la nouvelle Hollande nô 
pouvoient être fort éloignés , se détermina 
à reconnoître cette côte sans délai ; autant 
qu'il pouvoit se le rappeller , la direction 
ëtoit au nord-ouest, et par conséquent avec 
un vent de sud , il étoit assuré de se trouver 
à l'abri de tout danger. 

Dans la soirée du 27 , la position fixé 
des nuages à l'ouest confirma le capitaine 
dans cette persuasion , et l'espérance 
d'un soulagement moins éloigné inspira à 
l'équipage plus d'allégresse qu'il n'en avoit 
éprouvé -depuis long-tems. Ils anticipoient 
sur le traitement qu'ils alloient rencontrer , 
et après un si long jeûne j se livroient avec 
transport à la joie d'une fête imaginaire. 

La certitude de se trouver dans le voisi- 
nage de la côte de la nouvelle Hollande, 
où ils s'attendoîent à trouver des rafraîcliis- 
semens, ranima l'équipage, qui, au point du 
jour, gouverna sur les récifs , les eut bientôt 
en vue j et découvrit tm espace abrité ar 
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eux , et prësentant une surface unie. Maïs 
leur situation devenoit très-përilleuse , parce 
que leurs voiles étoient employées , et que 
les vagues^ chassant avec force du côté des 
récifs, les mettoient en danger de se briser. 
Heureusement, pendant que le capitaine 
considéroit s'il pouvoit entreprendre d y pé- 
nétrer , ils découvrirent une ouverture ou 
brèche au récif, à la distance d'un mille, et 
au même items une île à Touest-mi-nord, Ils 
entrèrent par ce passage , et le trouvèrent 
large d'environ quatre cens verges avec 
toutes les apparences d'une grande profon- 
deur. Il est situé à 12 degrés 5i minutes sud 
de latitude. Delà, ils se dirigèrent vers la 
nouvelle Hollande, et bientôt reconnurent 
la côte d'une manière très-distincte. Toutes 
leurs inijuiétudes passées parurent alors être 
mises en oubli ; et la perspective consolante 
et si long-tems désirée d'un repas nourria- 
sant et d'un sommeil tranquille ne leur 
présentoit plus que des idées agréables. Ils ne 
purent débarquer que le soir et fort tard ^ 
de manière qu'ils n'eurent que le tems de 
découvrir quelques huîtres sur les rochers. 
Comme ils n'avoient à craindre aucune in* 
terruption pendant le çommeil , on décida 



que la moitié dormiroit à terre, et l'autre 
dans le bateau. 

Le matin suivant^ le soleil ofFrît à ces 
infortunés un aspect plus serein qu'ils n'eit 
avoient eu depuis leur départ du rivage in- 
hospitalier de Tofoa. Quoique leurs souf- 
frances les eussent rendus extrêmement foi- 
blés ; soutenus , comme ils rétpient , par la 
force do leur ame , il leur restoit encore 
assez de force pour les mettre en état de 
'aurmonter les difficultés qu'ils avoient en- 
core à éprouver dans le reste de leur route à 
Timor. Les principaux symptômes de la ma- 
ladie qui régna quelque temps parmi eux 
ëtoient un étourdissement , de grandes foi- 
blesses dans les articulations,et un violent té- 
nesme, provenant de ce qu'ils n'avoient eu 
aucune évacuation depuis qu'ils avoient 
quitté le vaisseau ; mais aucun de ces symp'- 
tomes ne se trouva dangereux , et ils avoient 
enfin la certitude de se procurer prochaine- 
ment le repos et les rafraîchissemens néces- 
saires pour rétablir leur santé. 

Le capitaine ne voyant aucune apparence 
d'habitations dans le voisinage de la côte, 
envoya un détachement * rAvînt avec 

iiUégresse, ayant trouvé 5s et 



( 4ia ) 

abondance cVeau douce. Dans le même teinp* 
le capitaine avoit fait du feu par le moyeit 
d'une loupe : puis ayant eu le bonheur de^ 
trouver un peu de soufre , une boîte à fu- 
sil avec un pot de cuivre , qui avoit été jette 
dans le bateau avec d'autres choses,il se vit 
en état, en mêlant les huîtres avec du pain et 
tin petitmorceau de porc>de préparer unees-^ 
pèce d'étuvée qui n'étoit pas sans mérite, et 
dont onauroit pu faire un fort bon dîner, saiî& 
avoir l'appétit aiguisé par nti long jetine»^ 
Chacun en eut une bonne pinte. 

En examinant l'état dix bateau , qu'ils se* 
hâtèrent de réparer, dans le cas où quel- 
qu'accident imprévu iesforceroit desemettre 
en route , ils trouvèrent de nouvelles rai- 
sons de remercier la providence. Une at» 
tache du gouvernail s'étoit elétachée pendant 
la Huit ; accident qui , s'il fût arrivé en 
pleine mer , fût devenu la cause de leur 
destruction , parce qu'il seroît devenu im- 
possible de manœuvrer avec la précision 
que des mers aussi fortes exigent. On y 
remédia prompteinent au moyen d'une gâclie 
qu'on eut le bonheur de trouver dans la 
chaloupe. 

Les huîtres étant larges et d'un exceU 
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lent goût, leur fournirent une bonne suIk 
sistance ; mais il est remarquable qu'elles 
tenoient si fortement aux rochers, que,pour 
ne pas perdre de tems , ils étoient obligé» 
4e les ouvrir où elles avoient pris leur 
croissance. Une autre découverte non moias 
heureuse fut celle de quelque lin , signe çer-^ 
tain d'une grande humidité dans le sol , qui 
les encouragea à le creuser pour y trouver de 
l'eau. Ils en eurent bientôt trouvé , et for- 
mèrentun puits, étroit à la vérité , mais assezt 
profond pour répondre à leurs vues , puis-^ 
qu'il se remplissoit à mesure qu'ils le vuî*^ 
doient ; d'où il est probable que c'étoit une 
source. Il se trouve à environ deux cens 
verges , au sud-est d'une pointe dans la par** 
lie sud-ouest de l'île. 

Le jour d'après leur arrivée dans cette île^' 
le capitaine lui donna le nom d'ÎLB db la 
Restauration , non-seulement à cause da 
jour , le 29 mai (1) , mais par allusion aux 
recours qu'ils y avoient trouvés. L'£Le a envi- 



(i) Le 29 mai , jour de la naissance de Charles H; 
fut aussi celui où ce prince rentra en Aogleterre , et 
remonta sur le trône. C'est un jour de fête en Ai»^let 
terre. 



ron deux milles de circonférence , et con- 
iiste sur-tout en rochers et en pierres, cou-^ 
vertes d'un sol sablonneux , à peine suffisant 
pour nourrir de petits arbres qui en embel- 
lissent quelques parties. Les principaux sont 
le mancliineal , le puron et le palmier. Ils 
coupèrent le sommet des derniers ; la partie 
intérieure se trouva fort agréable au goût , 
et fit une excellente addition à leur table. 
Ils rencontrèrent aussi trois sortes de fmits^ 
dont l'exemple des oiseaux les invita à goûter^ 
et qui se trouvèrent agréables au goût et sains . 
Un d'eux venoit sur une espèce de petite 
vigne, et ressembloît assez pour là grosseur 
et la substance à la groseille , mais étoit 
beaucoup plus doux ; la peau étoit d'un 
rouge pâle ^ coupé par des raies jaunâtres ; 
le second pousse en grappes sur des taillis , 
et ressemble beaucoup à la graine de su- 
reau ; et le troisième pour le goût, la gros- 
seur et la couleur, approche d'une grosse 
prune sauvage. Cette île étoit peuplée d'oi- 
seaux de différentes espèces , entr 'autres de 
perroquets et de pigeons sauvages ; mais faute 
d'armes à feu , il leur fut impossible de s'eu 
' procurer. Il y avoit aussi des abeilles , des lé- 
zards et des fourmis qui avoient leur asyle 



daïi,s des buissons couverts dWe toile 
comme celle d'araignée , qui les mettoit à 
couvert delà pluie. Les traces du kangourou 
ëtoient très-visibles , il avoit probablement 
été apporté de la mer par les naturels dans 
le dessein de s'en nourrir , et de rendre leur 
subsistance plus certaine en augmentant la 
facilité de les prendre* 

Ils virent aussi des indices évidens d'ha- 
bitations accidentelles ; tels que des places 
où l'on avoit allumé des feux et des cheve- 
lures , ainsi qu'un bâton pointu de trois pieds 
de long , avec \me entaille à l'extrémité j à- 
peu-près comme ceux dont les naturels de 
la terre deVan Diemen se servent pour lancer 
des pierres. 

La côte est extrêmement hérissée en 
quelques parties , excepté celle où ils débar- 
quèrent , et où ik trouvèrent plusieurs frag- 
mens de pierre-ponce. La terre voisine avoit 
l'air fort stérile ; un cap très-élevé montroît 
la direction de la côte au nord- ouest à en- 
viron sept lieues , et à trois ou quatre lieues 
au nord et oient deux petites îles. Le tronc 
d'un gros arbre , qui étoitsnrle rivage j leur 
parut une forte raison de croire que les vents 
du nord souffloient constamment et avec vio- 
lence du côté de cette île. 
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Le capitaine étoit résolu de tie pas faire 
plus de séjour en cet endroit que ne rexigeoit; 
le besoin de repos et de nourriture. Il eutl^ 
satisfaction de trouver que deux nuits de dé- 
lassement avoient produit une amélioration 
sensible dans la santé de son équipage. Le 
lendemain de son arrivée , il trouva quelque 
diminution dans sa petite provision de porc, 
qui nesemontoit plus qu'à deux livres ; et 
pour élpîgner toute tentation qui eût pu por- 
ter à Tescamôter , il réserva le tout pour leur 
dîner le trentième jour ; enfin , après avoir 
rempli d'eau tous leurs tonneaux qui con- 
tenoient environ soixante gallons , et mi^ 
dans le bateau le peu d'huîtres qu'ils 'purenç 
ramasser , le capitaine se disposa à se re- 
mettre en mejT , n'ayant de ^^in que pour 
trente-huit jours, à deux vingt-cinquièmes 
de livre chacun par jour. L'après-midi dq, 
3o mai , au moment qu'ils allpient s'embar- 
quer , environ vingt naturels parurent sur 
la côte opposée, armés de lances et d'épieux. 
Ils leur firent signe de s'approcher ; mais les 
nôtres appercevant, sur le haut de ^ ijaon^. 
tagne , la têtç de beaucoup |d'autres quî 
probablement s'y tenoient en çmbuscade j^ 
ils crurejpt pr«dent de hâter leur départ. Ea 

conséquence ^ 



^ils firi 



conséquence , ils firent voîle , etgouyemant 
ansisiprè^ au rivage qu- il léhr fîitpossîftte'v 
fis furent à portée de distinguer les riâturèlsT 
qui leiir parurent noîrs^, îiYec des* tfheyëux' 
Courts et £f isës , et absolument nutts . - » ^ 

Alapointedu Jour, le 3i mai , ils Tuf-ëEtt- 
fort surpris de voiftepayi àbîîaltimeilfe-cKaïiP 
géi'atir'lïetf'd^ine fâWèttgi^bleiôeiA^^ntr^ 
coupéë'|ié^'mbntagnëâfét dié Viallbrià' et ën^^ 
Bellie de bois , îes"^* étôientj'fâtîgtiës^à*^' 
lamonotoïiîè d^unisable afidè , et (ietîte sôènli^ 
de déttàef de tristesse în'îé toit égayéeiii par» 
fe momdi:^- arbrisseau ^ -m^pàx ie inoin^^ 
petit coin tie verdttfe'w 'En pasSàSS^^ entré' 
quelquiès' * petites ile's Sa îr6rd-est eféle-cëntîî* 
nerit*^ Ih viirént deui pâiftis d -Indiens à«cbUrf 
rîr vers etnB avécde ^raiids ïamekti*dUtt]i lèttxv 
mains * qu'ils a;gitoièiit -en ^sîghé'^'d^AttiîtiAe 
MàîS'qûbîq'ûé lé câpîtaîttè eût 'dëà??é''àVlDlH* 
<|uelqué""d6iSiîliérce avec céS saùVé^s^tf+ttiéd* 
coriiftie ' cetix qu il avoit déjà vu3gf ^^ U ' t?nii^ 
le dlîVi^i''trdp grand* pour s*y expd^^ }tiàSit 
une nécessité évidente,^ et par «îiiiléqlwia» 
continua - sa route- jntf^'%' huit • këti^ 
d.u matiù , où il débofquâ da'#dî"lin^ tt» 
au riêfrd^oûest;. En -cet endroit Téqnîjitfge , 
qui jusqties-là avoit tenu la conduite iàp^Hi 



inbo!rd0iui<le ; commença à donner de» 

preurea d'mi esprit de mutinerie qui , s'il 

n'eût pfti été arrêté à temps ^ aiuroit en les 

aui'tes les plus funestes. Deux dëtachemenc 

ayant eu ordre de se mettre en marche pour 

'Chercher quelque nouniturei hi plupart, 

Jai^ et fatigués , témoignèrent quelque résis^ 

lance , et quelques-uus même déclarèrent 

qulls ç^eroienfr niieinxpaxtir sans diner quo 

-d'atoir Jlapeiae de le chercher. Un d'eux se 

<M>Bduisit avec la plus grande ini^olence à 

Vég^d du capitaine , refusant ouyertenienft 

de recoBJSoître sa supériorité ; mais le brava 

Blighy en ce moment critique , donna de 

>iauTellea.preuTes:de ce bon sens et de ce 

QQUrage qui distinguentsi avantageusement 

Cia C0ff4t|ite dans tout le cours de cette difii* 

^e entreprise. Saisissant un coutelas, il or^ 

4on0a au mutin d'en prendre un antre > et 

4'é^bjlir sur le dbamp en honune de cœur 

-^tte égi^té qu'il venoit dè..réçlamer. La 

9Pet?lû|^.intimidé de l'air déterminé du ca- 

jitawê y $ut recours, aux prièç^ , et obtint 

wàti {>ardon è)n rendant dans 1^ devoir^ 

^ DeTendroit le plus élevé deTUe que la^ 

capitaine appellaSunday-Island,,(ile du di*« 

manche ).on ne put pas découvrir une plus 

grande partie du confinent qu'on n*eu yo joit 



êe la cÀte. On appercevoit cépeiidAnt ait 
aofd-ouést und autre petite qxte le capi* 
taine tegarda ôomme tm asyle plus sur pouf 
la tiuit , parce qu^ellé étoit plus éloi^ 
guée de la terre. Aprèâ ayoir &it un asdea 
bon dînéx^ ayec iftidlques hdttres > et d4 
petites £Sres , es^ùé de dolèchoi , qu'ils 
tttmvèreht dand Ttlô , ils firent voile pour 
l'endroit cil ils comptoieut passer la nuit. Ili 
y aïrit^ieilt vers le déclin du jour ; mais ils 
Iti trouvèrent tellement environnée dé ro* 
chers , qu'il étoit dangereux d'en tf^pro^ 
dher. 

Cepeiidànt > au pdnt dW jour ^Ûé ptîrrat 
terre et mirent le bateau en lieu dé sûreté; ek 
encouragés par lès Vé^tigesde tortues qui flat* 
toient leur espoir^ crt bientôt par la vus d'utt 
nombre prodigieux de tortues I le «apitaind 
résioltit d*y rester jusqu'anniatin dû ^ù&t sm* 
vaiat. £n cet endtcât le botaniste^ M« Néù 
stin , fat attaqué d'un« v^^nte chaiêuf* d'éùt^ 
tFaUleâ I abcompaguée d'éblouiâttëmëtte , 4^ 
Mtfâttle^téetdefdblètte; lacaiisë'eti^tftG^c 
l^Mtrdttiéclialeur du ènÀéSL qu'il av&k éptùiti 
vée pendant unee!tdûrsion âdte pfMtt" ée|>rtBM 
curer quelques Bùppléuiens denoutfrktivé.£a 
pcftitft quantité de Irin que le capitale at^U 

1^ îjtji ^''^-•' • 



ménagée ^ se trouva d'une grar^dc utîUté ; , 
et après avoir pris un peu de pain trempé 
dans d a vin , et s'être reposé nud à Tombre , 
il se rétablit. Le quartier-maître et le char-- 
pentier-, ainsi que quelquça autres, se plai-^ 
gnirent aussi de vi^lens maux de tête.^; çk>-» 
casionnés pour, avoir maùg.o ^vec exc^^ des 
espèces de rgroseillefe; qu'ils avoient trouvées 
dans. le^rstiE^jf purgions, ♦. ' \ 

, Comme U étoit évident, 'd'après quelques 
vesj:igçp 43t des écçiillçs de tortues , que les: 
naturels vetuoientquelquefois en cet endroit,, 
on crut qu'il ctoit prudent de faire du fea 
dans: un taillis fou||té>i$|&n qi^'ii uè, pût pas 
être.4^Quy;ert dans ld/Wit.;]VSfii4' petite me-^ 

sW,* qij^tor pTOdèi|ce,;g.v^l;, inspirée-an iî^pi* 
t^ijie dÀyi^t. inutii^jl^i^ j^olnmo de.l'équi-.^ 
pagf^iiTjftpWt; aypir:du&îi!9épal'éde. c^lwidçr 
sçst cw»^ades;,l|^fl«teïnfl[prit à l'hèrfaeiqûi 
étpît a.t|ro\ir de lui^lel; afeirépsgidit av<jQ wjt^ 
telle ? ftpi^Àté : ^ qv^^Un iiitft ipftto^feiii'^tpttte 

yati&Bi^§2iSomrti^î4'éa\te-i?Quljj^^i4.u^^ 
ïésftl^^ 4e l'olj'stiaStiftQ :^ de.Uyapnitkm^^ 
d^(€^% k^îi^pLé: Ji€iijJaTJtijjenvoyéf!riB^ 
jlï(it>à likd^fioujYerte4€i*. tam^>riBi<î»tiîtitrois 
ï*ç^ïP3t^:5]l»iHatia>.*gj|âY0arQit;ri?jaifrôî^ 
Ceîuî gU^idroil: été à la chasse des oiseaux 



avoît été plus heureux , et avoit pris douz^ 
noddies. Il en aurait pris un plus grand 
nombre , sans rétoiirderîe de l'un d'en- 
tr'eux qui,s*écartànt de ses compagnons,effa- 
roucha les oiseaux , et cependant en prit neuf 
qu'il mangea. 

A la pointe du jour ^ avant de quitter l'île^ 
le capitaine attacha quelques boutons et mor» 
céaux de fer à un arbre ^ comme un présent 
agréable pour ceux des naturels qui pour- 
roient venij en cet endroit. Mais quoique 
son intention fût évidemment louable , laplui» 
légère réflexion l'auroit convaincu que cette 
action de voit probablement avoir des sujets 
tout différensde ceux qu'il se propo90Ît,et 
qu'elle seroit une cause de discorde, si même 
elle n'amenoit une effusion de sang; Si un 
'parti de Mexicains étoit jette- sur la côté 
d'Angleterre et laissojt suspendu à Hn àrbré^ 
comme une marque de sa reconnoissàn&er 
pour Tasyle qu'il y a trouvé, de pesans lin- 
gots d'or ou d'argent , métaux éncorèmokii 
précieux pour nous que le fer et le cûître na 
peuvent l'être pour les grossiers habitcmis de 
la nouvelle Hollande ; peut-on stippofeerque 
f ebutin brillant, une fois appércu par une 
t ou )e de paysans;, 'le partage -'s'en fèroît 
également et paisiblement ? 

Dd 3 



^pjrès proix pa;rcaur^ june nmltîtiiâe ^ 
|)ietit«s Slea , ils quittèrent enfia le 2 ^am, Uta 
j?ocher$ de la partie septçzxtriongle de la «ou:* 
.velle Ualkndej et vers \^ i^ixf heures d» 
jBfOir^ se li'Krèreutuue seconde foisàrimuieii*^ 
aité des mers » après atoir été sîxj^oursà lou:» 
jger la côte. M^is encouragea par les d^nj^er^ 
Auxquels il/^ a.Yoient échappé ^^ ils ne parois-^ 
(Soient pa3 redouter €eu;z; qu'ils aTcient en^ 
fio^e à courir* L'espérance d'aborder sout 
|>eu de jours une terre hospitaHère soutint 
Jteur courte ^ et rezidoit leur ame plusfort» 
^ue leur oorps«1 

Le plus gr^d inconvénient qu'ils épiùor 
vèrent alors fîit la violence d^me mef 
iff^tùfter qui les obligeoit de vuider san» 
înt^m^ptioii Teau qui entroit dans la cha- 
loupe ^ et qui les tencdt dans une humidité^ 
çontinHeUe. Ils s'en ^ou vèrent tous extrême» 
•m^^^ siF^Ptés i le chirurgien et un vieux ms^ 
iinj,nQinn)Lé: Lebogue ^ laissent voir^ ai^ 
ilQVX de quatre ou cinq )Our^ y les synaiptâme^ 
les plus alannans d'un afiEbiblissemeiit ra*" 
|>idej,et]l^ reste de Téqu^p^^e éprouva cett^ 
irrésistible envie de dormir ^ qui inique or* 
^ii^t/ftirement la victoire prochaine de la mort 
syr la nature épuisée. Le seul soulagement 
qu on put leur donner « ;to;une cuillerée oi^ 



àenx ie yîn à ceux qui étoient le plus aP- 
foîblis, et raprès-midi du huitième fourv 
ils eurent le bonheur de prendre mi petit 
dauphin , qui produisit une portion de trois- 
onces par tête. Cependant les symptâmea 
mortels croissoîent d'heure en heure f, tels 
<^ue l'enflure des jambes , l*air moribond , l**é- 
puîsement excessif du corps et Taffoiblisse- 
mentdea facultés intellectuelles. Quoique le 
capitaine luttât contre tous ses malheurs avec 
une résolution peu commune , et se sentit 
réellement moins indisposé que le reste de 
l'équipage , le quartier-maître lui dit avec 
bonhommie j qu'il a voit plus mauvaise mine 
que le6 autres ; compliment qui ^ dan$ un,e 
telle ponjoncture ^ ri'étoît jrién n?ioîn$. quen* 
cou^ageant. 

Le X 1 , après dhier , Je çapit9.în^ jf d'g.pr$& 
«on estime ^ se trouva fondé à croire qu'ils 
avoient passé la partie prientlded^ méridien 
de Timor ^ découveitp qui caùs^ une satîs* 
factio» îndicîMe à ces^ infortunés , et le^ 
l^pmbjrc de SooSysf^t d'oiseaux de terre qu'ils^ 
apperçure»tdansle cours de raprès-dînei: , 
les confirmèrent d^uïs le consolant espoir de 
voix; bientôt l'heureux terme de toutes leuf a 
misères^ 



Après aTtxîr pa;rcaur^ juvie nmltîtiiâe i^ 
petites Slea , ils quittèreat enfin le 2 yorn, l«a 
JTocherg de la partie septçzxtriongle de la nork^ 
.velle liolkndej et vers ^ i^ixf heures di^ 
jlroir^ se li'Krèreiituxie seconde foisàrimaxen*^ 
aité des mers , après ayoîr été sixj^oursà Ion?» 
jger la côte. Mais encouragés par les dangera 
Auxquels ils avoient échappé j^ ils ne parois 
(Soient pas redouter ceuix; qu'ils aroîent enr 
fio^e à courir. L'espérance d'aborder soua 
|>eu de jours une terre hospitalière soutint 
leur courage ^ etrendoitlenr ame plusfortjÇb 
^ue leur corps«l 

Le plus grand inconvénient qu'ila épf oa«« 

yèrent alors, fîit la violence d'une mef 

Irè^-forte^ qui les obligeoit de vuider sana^ 

înt^rin^ptioii l'eau qui enti-oit dans la cha-^ 

loupe , et qui lea tencdt dans une humidité» 

continueUe. Ils s'en trou vèrent tous esitrême- 

•suent alFectés ; le chirurgien et un vieux »a^ 

rin ^ npnuné Lebogue ^ laissent voir ^ ai^ 

l^çfvA d^ quatre ou cinq jour jSf , lea syuE^ptâ^ae^ 

les plus alannans d'un afiEbibliçseBient ra-^ 

{ftde»«tl9 ti^ste de Téqu^page éprouva cett4 

irrésistible env^^ àe dormir ^ qui indique or* 

4inis4remen( la victoire prochaine de la mort 

syr la nature épuisée. Le seul soulagement 

qu on put leur donner « fotune ciuUeréf oi^ 
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àeax de TÎn à cenx qui étoient le pîos a& 
foiblis , et raprès-midi du huitième f cmr ^ 
ils eurent le Ijonheur de prendre un petit 
dau{4iin , qui prodidsit une portion de troi^ 
onces par tête. Cependant les symptâmes 
mortels croissoîent d'heure en heure « tels 
que Fenfluredes jambes , Tair moribond , Të* 
puisement excessif du corps et l'afTolblisse» 
mentdes facultés intellectuelles. Quoique le 
capitaine luttât contre tous ses malheurs avec 
une résolution peu commune , et se seniti 
réellement moins indbposo que le reste de 
l'équipage , le quartier-maître lut dit avec 
bonhommie j qu'il ayoit plus mauvaise mine 
que les autres ; compliment qui , dans une 
telle conjoncture ^ n'étoit rien moins qu'en* 
courageant. 

Leti ^ après diner, le capitaine ^ d'^prèe 
son estime , 5e trouva fondé à croire qu'ils 
aToient pas&é la partie orieutaledu méridien 
de Timor 9 découTertc qui causa une satîs* 
lactioii indicible k ces ihfortnnés ^ et le- 
momhre de Sooèys et d'oiseaux de terre qu'ils^ 
apperçurenldansle cours de l'après-diner , 
les confirmèrent dans le CMisolant espoir de 
▼oix bientât ilieiireiB terme de toutes leujra 
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Ces indices flatteurs., loin de s'éva'notur ^ 
hé vérifièrent bientôt ; car le a a Juin au ma- 
tin , eiitre deux ou trois heures; l'objet fbng- 
temps désiré deleùrs vœux ardens j le but de 
leurs désirs , Theureuse c^tc de Timor se 
'découvrit à leurs regards. 

Au point du jour , ils longèrent la côte 
au sud-sud-ouest, pour chercher rétablisse- 
ment hoUandoîs.' Mais , quoiqu'ils apper- 
çussent des traces de^ culture , comme ils 
n'appercevoîent aucun indice d'habitation 
européenne ; en coiiséqùence , ils restèrent 
en mer jusqu'à la nuit, et se reposèrent pour 
recommencer le lendemain matin. Le 
treize , à deux heures dé l'après-dîtier , après 
avoir traversé , non sans grand danger , une 
mer houleuse , ils curent une sonde de plu- 
aieurs brasses , çt 'mouillèrent dans une pe- 
tite baie à fond de sable ^ où ils apperçurent 
une hutte , un chien et quelques bestiaux. 

Le canonnier et le quartier-maître ayant 
été envoyés à là cabane ^ revinrent T)ientôt 
accompagnés de cinq Indiens qur leur Grent 
entendre que le g&uyeméur del'établîsséinent 
hoUaridoîs résidoît daiis^h lîéunoihtité Côû- 
pâng , qui étoit à'quelque distancé au not^- 
est , et uu des Indiens consentit à lés y con^ 
fluire. 



3L.es naturels étaient d'une couleur de tan: 
foncé j avec de longs chevetix noirs. Leur 
Tiabillement consîstoit en une pièce d'étoffe 
quarrée qu'ils portent autour de leurs han- 
ches, avec un large couteau dans les plîs,^ 
un mouchoir attaché autour de leurs bras , 
et un sac suspendu sur leurs épaules , pour y 
porter leur bétel qu'ils mâchent continuelle- 
ment. Ils apportèrent au bateau quelques 
morceaux de tortues sechés et quelques épis 
de maïs ; mais les premiers étoîent si durs 
qu'on ne put les naanger qu'après les avoir 
fait tremper danaFeau ; le maïs fut reçu avec 
empressement , ils offrirent d'apporter d'au- 
tre uQurriture ; mais le capitaine , empressé 
ûe partir , prit son pilote Indien à bord , et 
fit voile avant cinq heures de l'après -dîner ^ 
eh longeant toujours la côte. Lèvent venant 
à tomber à la chute du jour, ils eurent re- 
cours aux rames ; mais leur foiblesse trahis- 
sant leurs efforts , ils jettèrent Tancre à la 
heures du soir ; la mer étoit très-calme et leur 
permit de se livrer au sommeil pendant trois 
heures , repos qui leur fit grand bien ; ils 
suivirent la même direction , jusqu'à cô 
qu'ils se retrouvèrent encore en pleine mer ; 
ils ap|)rirent alors que 1^ terre à l'ouest qu'ils 



droxeiit passée étoît unette^fkppellée par leur 
pilote Indien ji Pulo Samow. L'entxée mé- 
iridionale du canala enviroii deux mîUes dq^ 
largeur. 

Le bruit de deux canons, à peu de dis- 
tance , deyint le plus agréable son qui eût 
jamais frappé leurs oreilles ^ et leurs yeiix 
eurent bientôt le spectacle non moins copiso^ 
lant de trois vaisseau?: à Vancre^^ à Test. Sur 
le point de terpiiner leur périlleuse entre-r 
prise et de se reposer d^e tointes leurs; fati- 
gues , ils se sentirent animés d'ime force ex- 
traordinaire ^ et mjx^Mt jusqu'au jour^ ûj^ 
Citèrent l'ancre en face d^un petit fort et 
d'une ville qui^à ce qu'ils apprirent de leiar 
pilote 9 étoit Coupang*.Àpr^B avoir fak si* 
gnal de détresse ^ ils furent hélés par un 
SoIdatquiU^r dît de prendre tprre^ invitation 
à laquelle la capitaine se reiadit sans tarder *^ 
En débarquant^ il fut accueilli par une mul- 
titude dln4iens p parmi lesquels il fut 
agréablement surpris de trouver un matelot 
^Ânglois. Cet homme le condmsit sur le 
phamp à la maison de so^ capitaine dont le 
nom étoit Spikerman , et diont le vaisseau 
étoit un de ce^x qu'ils v^i oient de voir. Le. 
capitaine Spikerman j^ informé de leur si- 
tuation , l'invita à faiire débarquer réquîpagji^ 
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«t à Famentr che» lui, doima des ordref 
^ur leur récepti<m , etse rexÈàitcixezle gou- 
remeur, M. William- Adrien -Van -Este, 
alors dangereiisement malade , pour ^Toir 
de lui àquelle heure il voudroit receroir I9 
capitaine Bligh» 

Ce ne fut pas sâjos peine que Téquipage 
put arriver à b maison du capitaine Spikei?» 
man p oh ils trouvèrent un déjeuner de thé ^ 
de pain et de beurre préparé pour eux. 
Il seroit difficile àTîmagination humaine de 
se peindre un grouppe plus extraordinaira 
que celui que ces infortunés o£Brirent en ce 
moment aux habitans de Timor ; et il seroit 
impossible à la plume ou au pinceau d'éga* 
1er cet afiQigeant spectacle. Sans les larmef 
de )oie qui conloient en ruisseau, le long 
de ces joues creuses et desséchéçs , cha^ 
que individu présentoit l'image de hk 
famine personnifiée; le dernier degré de 
V^puisementy des membres couverts d'idr 
cèresy de misérables haillons ^ tous ces objets 
inspiroient aux spectateurs des sentimena 
de pitié y d'horreur et d'étonnement. 

L'inquiétude tt les soins du gouverneur 
pour leur rétablissement, lui faisant oublier 
Tintérêt qu'il devcùt prendre lui-même à ^ 
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santé , il ttiarqua un terme très - pt^ocliaîn 
pour recevoir le capitaine Bligh ; et dans la - 
réception qu'il lui fit , déploya cette sensibi- 
lité qui est le premier don des cieiii , et le 
plus noble ornement dé la nature humaine. 
Egalement poli et bienveillant , il possédoît 
Tait difficile de rendre service sans blesser 
la délicatesse de ceux' qu'il obligeoit- Après 
avoir assuré le capitaine Bligh que tous les 
secours que l'endroit pouvoit fournir alloient 
être préparés pour lui et pour ses gens , îl 
lui fit servir un bon repas ; et quoiqu'il ^ sftt 
bien qu'il étoit nécessaire pour satisfaire so!a 
appétit, il eut l'art de ne l'inviter à le par- 
tager que pour se conformer aux usages du 
pays. 

Quand le capitaine eut quitté ce généreux 
et digne homme, il retourna chez le <iapî- 
taine Spikerman , qu'il trouva également at- 
tentif, humain, bienfaisant ; en son absence^ 
tous les secours possibles avoient été prodi- 
gués à ses gens; le chirurgien de la ville, 
M. Max, àvoît pansé leurs plaies , et on les 
avoit pourvus dTiabits. 

Une maison, la seule de la ville (\ui ne 
fût pas occupée ^ fut donnée au capitaine 
pour y faire sa résidence; mais la trouvant 
assez large, il résolut de loger sous le mêm^ 



tpîc :toii& ses compagnons d'infcfftune.^ En 
^^qnséquence il- inforina de sa résoli^pn le 
go»vei3ÇLein: qui, sur. le cliamp:^ ^^9Y?t !^9^ 
lits et toutes les autres provisions néces- 

■ ■ A 
saires. 

, Jl$ te^^èrent à, se renaettrç 4^^!^^^.^^^- 
gues^. jasqu'aiiî 20 ^Qj^,, o |ls q^ttèrenj 
jCoup^g dans ua^schç^unef" quô,le fiayîtgin^ 
|;'étoit^TOCurjé. ^yecle^çpujs^ (Je M^ Timp- 
thée Wanjor, gendre cRi gouverneur^, qui 
lui avança de l'argent , et lui fournit tout cô 
que sa situation lui rendoit nécessaire. Pen- 
dant son séjour tout l'équipage se rétablit à 
Texception de M. Nelson, le botaniste, qui 
mourut le 20 juin. 

Coupang est situé par les 10 degrés la 
minutes sud de latitude, et les 124 degrés 
4i minutes est longitude . 

Le o septembre, ils eurent connoissance 
de Java, d*où ils continuèrent leur route à 
l'ouest à travers le détroit de Madère , et 
arrivèrent sains et saufs à Batavia le premier 
octobre. Là ils se séparèrent ; le capitaine 
et deux de ses liommes s'embarquèrent potu: 
l'Europe, dans le paquebot Yly et, qui mit à 
la voile le 16 octobre, et les autres restèrent 
à Batavia , pour revenir avec la flotte qui 
devoit bientôt en partir. Le paquebot arriva 



m cap deBàméJEspëraxice^ te 16 d<oe&%]«| 
•npÉfftitte ajantier,et le t4 manf terM* 
Jj^ttûne iRi^ prit tette à Poràmoutk^ 

pQsi tôt lumffê^jmtMu 

if. É. Lei rtebelle» n^attront pas jotâ long^ 
tétts de leur triofnphe et des plaîsin qtié 
leur <riffix>iéitt l6a lïelles d'OtsJiiti ; oii A 
éiivôyë de BMatiA j|K>ttr Ida dierober et fai 
jputair» 
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ANECDOTES 

i^r Je gouverneur VîuJUp. 



/VaTHini Phii.u^ est un de O^s officiers^ 

qui y comme Drake ^ Dampier et Cook^ s^est 

Àeyé par son mérite et ses services ^ aux 

lionneurs du commandement. Son père ëtoît 

Jacob Phillip , natif de Francfort en Aile* 

suigne, qui^ s'étant établi en Angleterre^' 

entretint sa famille^ et éleya son fils en don« 

liant des leçons de langue. Sa mère étoit 

Elisabeth Breach^ qui ayoit épousé en pre* 

nières noces le capitaine Herbert^ employa 

dans la marine , et parent dé Iôrd!Pémbrokè» 

be son mariage avec Pbillip^ elle eut Arthur^ 

^ont il est ici question , né dans la paroissQ 

d'AUballow, Bread-Street ^ dans la cité, le 

ai d'octobre i/SS. 

Destiné à a^er à la mer , il fut par consé- 
quent euToyé à l'école de Greenwich ^ oH 
Û reçut une éducation conforme à ses pre* 
miers penchans. A Tâge de seizç ans^ il com^ 
Ipença ta c«nière nuintîxae ^ sous \% feu 
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capitaine Ëverety de la marinei an commen* 
cement des hostilités en 1^55; et.ezi A{imte 
nant les élémens de la profession sous cet 
habile officier, il partagea avec lui les pre- 
miers désastres de la guerre de sept ans , et 
les succès glorieux qui les suivirent. On ne 
sait jusqu'à quel point la prise de lâ Havane 
contribua à la-fbrttme-de-PlùlUp ; ce qu'il y 
a de. certain, c'est qu'à l'âge de vingt-tron 
ans, IL fiit fait lieutenant , le 7 juin i/iSi^" . 
abord du Stirlîng-'Casde /par sir Geôrg6 
Pococke', excellent juge des taléns d un ôffi* 

cier de maruie. 

Mais si lès exploits niandines contribùénlf 
à l'avancepient des gens.de nier,*il &ùt 
qu'ils aient une fin. La paix avec toutes ses' 
douceurs fut rétablie en 1753. Phillip àlora 
çut :1e loîsîr de se marier et de s'établir a 
iiyndhurst, dans laNouteÙe -iForêt, où îï 
se livra aux amusexnens deTagriculturé ^ 
et comme d'autres habitajis dé îg. campa^'èi 
remplit avec assiduité tous ces office^/q'ùî 
sont , il est' vfaî , peu ' îpipoi:tâhs ; 'lïMiid 
ne sont pas dédaignés par les propriétaires 
de fonds, lesquels dans ç.etté* 4le ri'oiït "jias 
besoin d'office pour se .donner de Vîmpor-" 
tance. . 
Les gens de mer, comme, leur propre lélé- 
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menti sont rarement en repos. Ces occupa- 
pations qui avoientplu àPhîllip, tant qu'elles 
ayoîent le mérite de la nouveauté , cessé- \ 
rent de lui plaire , quand elles lui furent 
devenues plus familières. Il alla offrir ses 
talens et tes services à la cour de Portugal, 
alors en guerre avec l'Espagne. De pareilles 
ofiEres ne pouvoient être dédaignées par un 
peuple qui avoit sur les bras un si puissant 
ennemi. On avoit besoin d'officiers expéri- 
mentés ; il fut accepté avec transport. Telle 
fut en effet sa conduite et ses succès , que 
lorsque l'intervention de la France dans la 
guerre d'Amérique en 1778, lui fit une loi 
de combattre pour son roi et de défendre 
son paySy la cour de Portugal le vit partir 
avec peine , tout en applaudissant au motif 
de son départ. 

Son retour fut approuvé sans doute par 
ceux qui ^ connoissant son mérite, pouvoient 
contribuer à son avancement ; car il eut le 
commandement du brûlot le Basilic , le a 
^septembre 1779 ; mais dans ce poste , il eut 
peu d'occasions de déployer son zoKvon d'a- 
jouter à sa réputation; cependant cet era.- 
ploi le mena* à un grade plus rî.^:.'vé , et il 
fut fait capitaine de poste sur la frégate 
l'Ariane^ le i3 noyembre 1781^, à l'âge d'en- 

Ec 
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viron qtiarânte-troîs ans. C'est là la grande 
époque dans la vie de nos officiers de ma/- 
Irine , parce que c'est delà qu'ils prennent 
date pour leur rang. Sur l'Ariane , il ^n'eut 
pas le temps d'aroir des renconti'es fort ac-» 
tives, ni de faire de riches prises , ayant été 
Xiommé au commandement de l'Europe de 
fcoixaate - quatre canons , le aS décembre ' 
1781. Durant la mémorable année de 178^1, 
ï^hillip en partagea les glorieux suqçês ; en 
janvier 1783, il fit voile avec. un. renfort 
pour les Indes orientales, ojiiun courage 
Supérieur lutta contre des forces supérieu- 
•tes, jusqu'à ce que la politique de nos né- 
gociateurs eut mis fin à des hostilités inégales 
par une paix nécessaire. 

L'activité ou le zèle de Phillîp fut alors 
appliqué à des objets plus solides. Quand on 
eut pris la résolution de former un établise- 
sèment dans cette pâï'tie de la Nouvelle- 
Hollande , appellée Nouvelle-Galles méri- 
dionale, on jetta les yeux sur lui,, comme 
Sur un offîcîer propre à conduire une entre- 
prise qui demandoit les connoissances nau- 
tiques et une prudence consommée. L'équi- 
pement de la flotte dont or^ lui confia le 
commandement,le voyage et l'établissement, 
ont fait l'objet principal de cet ouvrage. Si la 



iàestin veut qu^uji j^milps colons européeîwJ^ 
Sydney-Covô doivent avoir leurs historiens, 
ces anecdotes authentiques deteur prfewecl 
législateur offriront des matériaux aussi cu^^ 
iriefcx qu^iihpôrtanis** • ^ 
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Biat de la flotte et de rétablissement en^ 
voyé avec le gouverneur Philip à Bà* 
tany^Bay^ 



\jt £ capitaine Arthur PhilUp ^ delà marine, 
gouverneur et commandant en chef du terri- 
toire de la Nouvelle-Galles méridionale ^ et 
des vaisseaux et bâtimens de sa majesté em« 

ployés sur cette côte. 

* 

Le major Roben Ross» iîeutenant goMvemeur. 
Richard Johnson » chapelain» 



Andrew Miiler y 


xommissaÎTim 


David Collinst 


juge-avocat. 


John Long, 


ndjudantm 


James Furzer, 


fuamer^maUrf; 


George Alexandre. 


frevèt-martiaU 


JohnWhite, 


chirurgicttm 


Thonras Arndéll, 


aide. 


William Balmain^ 


aide^ 



Commandans duSîrius, le a|p!taîne Arthur Phillg^i 

le capitaine John Humer. 
Commandant du Supply ,1e liemenam H. CBalU 



* Sbtbdnmmspourti tramf orties cêndéumii: 

honmet,, lemmes» 

L'Alexandre, aia 

Le Scarborougb» %io * 

UAmidèy &> «r 

La Charlotte,. loa ^4 

Le Prince de (falles ». loo 

Lady-Penrbyn , loa . ' 

Chacun de ces bâtlmeits arok un dé^chement de sdr 
dàts de marine. 

Trois bâtîmens pour le transport des provisions*. 

Le Golden Grove , le Fishburg et le Borrowdale» 
chargés de provisions, d'ustensiles.de ménage , d*babillc<v 
«lens , &e. pour les transportés. ' 

Agent pour les ^transports ,. lie: lieutenant Jbhir Shor^:. 
tland. 

La garnison est coalisée de soldats delamafiaer 



Ee3^ 



■ J" l .■■ ■! \\ ,^ ) ' ■.Hn.JJL.A' .tt 

TABLE 

DES C H A .P I T R E S; 

V^hAp. I. Utilité publique des voyages.^"-^ 
' Circonstances particulières à celui- ci. ^''^^ 
La nouvelle Hollande est un contineK^.-^ 
Maisons pour y faire un établissements 
^Transportation en A fnéri que ^ son ori^ 

gine ^ ses avantages et sajin. Eœpé- 

rienees faites. -^ F référence donjiée au 
plandontil est question, «^i— i Inconvéniens 
des autres expédiens , pag, t 

Chap. Il* Préparatifs de la flotte destinée à 
Botany-Bay. — Particularité concernant 
son arrangement. — Départ tt passage 
aux îles Canaries.^ , . i4 

Chap. III. Raisons pour relâcher aux îles 
. Canaries. — — Précautions pour conserver 
la santé des équipages. — Leur succès. 
^"-^ Description des Canaries. — Fables 
à leur sujft. — Un transporté tente de 
s^ échapper. «— Départ 21 

Btatdes soldais et des transportés mulades , 
4 juin ly^j. 3o 



(439) 
Chap. IV. j Tentative pour relâcher à Tort^ 

• Praya* — ^ On y renonce. — Tempéra^ 
ture. •— Onjait voile pour Rio Janeii^i 
— Raisons pour touchkr à un port de VA-- 
mérique Méridionale. — La Jlotte passe 
ta ligne. — ^ ^rrive à Rio Janeiro. = Des* 
cription de cette place. — Détail de ce 
qui s* y passa. — Départ. P^S"3^ 

Chap. V. Passage heureux de Rio au Cap. 
■ • — Description de ses différens havres. — i* 
Le cap n^est pas lu pointe la plus méri- 
dionale. ^'--^ Hauteur de la montagne de 
la Table et des autres. — Népii(Tencé\ 
des nations européennes à s^établir au 
cap.''^ Animaux viv ans embarqués."—^ ; 
Séparation de la Jlotte. — - Arrivée du 
Supply à Botany-Bay. i^ 

Chap. -VI. Première entrevue avec les natu^ 
reU dupay^.-i^^ La baie reconnue. — Ar^ 
jivée^-jde toute la Jlotte. -^ Le port Jackson 
-* examiné. ^^Seconde entrevue avecles na^ 
turels.^'^^TrcÀsieme ehtrevue. ^^Le gou- 
\ neur Phillip retourne àBotany - Bay , 
et donne ordre de V évacuer. 53 

Chap. VII. Départ de Botany Bay. Ar^ 

rivée de deux vaisseaux Fraucois.-^-^Leur. 

destination. Préparatifs pour camper. 

— ' Difficultés. — -«- Le scojiut se fait 



sentirfi — Description des arbres à gcfmmm 
rouge et jaune. pag. 64 

Chap. VIII, Description du port Jackson 
et dupcLy s adjoint. — Lecture de la com-- 
mission du gouverneur. — Son discours^ 

— Ses résolutions humain^r^ Regard des 
naturels. — Difficulté ^élever des ca^ 
hanes et autres bdtintens. —2^ Départ du 
lieutenant Kingpour Vile Norfolk. 74 

Instructions pour P. Gi King , surinten» 
dont et commandant de V établissement de 
rUe de Norfolk. 74 

Ghap, IX. Tenue d^une cour criminelle. •— 
Broken-Bay examinée par le gouverneur 
Phillip. -^Entrevue avec les naturels. — * 
Particularités remarquées. ^-*- Conduite^ 
amicale et courage extraordinaire dufi 
vieux sauvage. ^t 

Chap. X. Départ des vaisseaux françois^ 

— Mort de M. le Receveur. '—^Retour 

du Supply de Vue Norfolk. Des^ 

cription de cet endroit. — Décorverte de 
VîU de lord Hoy/e. 104 

Particularités de la vie de P. G. King, Esq. 

Chap, XL Décharge de trois bâtimens de 
transport. ^-^^Deux excursionsfaites dans 
le pays ^ le i^ et le z% avril. — Huttes 



(Ut) 

des naturels. — Sculpture et autres paf^ 
ticularités. pag. 117 ^ 

Description du Kangourou. xtJS 

Etat des ammaux domestiques vivans dans * 
Vétablissiment du port Jackson ^ i mai 

Chap. XII. Le Supply revient de Vile de 
lord Ho^e. — Quelques transportés atta^ 
quéspar les naturels. -— Excursion du" 
gouverneur Phillip à Botany^ Bay par 
terre. Entrevue avec beaucoup de natw^ 
tels. — • Célébration du ^juin.-^Idée dù^ 
climat. 132 

Etat des malades j, &c. ^ojuin ijSS. i^x J 
Chap. XIII. Description particuUère dm ^ 
Sydney-Cove. — Des bâtimens qui y son^ 
construits. Plan de Ifn ville. — Etablisse^' 
ment fait à tentréé'duport. i^^ 

(^HAP. XrV. Poissons pris de force par les 
naturels. — — Autre expédition du go^- ^ 
vemeur. — Descriptionplus détaillée des 
usages et des munufactures dès habitons » 
de la nouvelle Galles méridionale. -^-- 
Difficulté d'entretenir aucun commerce ** 
avec eux. -- h£y 

Mjemarques et instructionspour entrer iians 
le port Jackson , par le capitaine J. Han-- 
ter ^ commandant du Sirius. lyi 



Hauteur dès murées , à la pleine luné ethu 
., changement de cet astre. 272* 

Çhap. XV. Animaux delà noui; elle Galles 

méridionale. t^% 

Çhap. XVÏ. Jojimal du \toyage de 'Z^^- 

^ lexajidre et V Amitié^ tiré des papiers du^ 

^^ lieutenant Shortland. — Nouvelles dé^ 

^ couvertes. tjxS 

jChjlh^ XVII. Symptômes du scorhut.^-^-^î^ 

- chaloupes abordent à une des iles Pelew*^ 

V,,.. ^'^-^Uétails surle^ habitansde cette île ^ et 

'^conjectures à leur suj et. ^-"^ Affreuse calcf^ 

^i. mité. Le vaisseau V Amitié évacué e( 

;.' coulé à fond, "r^ Déplorable condition d^ 

^VAlbûsandfe^^en abordant à Batavia. — — 

'^^^'Çonàhisvon^' a53 

C^AP^ XVIII. Le^Scaîhborough quitté le pôf£ 

s Jackson : --^.^bordé à-Fîle Lôrd'ÏÎO'Vfè :l 

' — Rejoint IciGhàrlQtïè'r^i^^Réhcontre un 

, ^larg0, bancdesa^le: -^^ Découvre plusieurs 

îles jt — Quelques détàîlàhir leurs habi- 

'i ^^tatis. .-'^Description dëleurspirogUes.De 

fleuré orniemenÈ.'--^De^6iivefté de Vîlè da 

u, Mul^rave^^ii'i^^^^Jrrnvéedu ^àfb'orougli à 

, Tinian. — Malades envoyés a terre. — ^ 

,:JDépart.^e'Xi%ian^ ^AYmée dans \la 

.i^-radè'd^MàG^:-' . iv •-•:'- ' çifji 



(443) • 

Chap.Z£C« Récit du retour du UeutênanÈ 

ffatts sur le f aisseau' Lady - Penrhyn : 

Détails sur la mort d^ Ornai ^ et autres ' 

particularités intéressantes arrivées à 

Otahiti. 092 

Remarques diverses. 33o 

anecdotes sur le gouverneur PhilUp, 4^1; 

!£tatde lajlotte et de t établissementenvoyè ^ 
41VCC le gouverneur Phillip à Botany^Bay. ^ . 

r IN, 



\ » 



